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CLez TREUTT£L et W iiRTz, rne Bourbon, n° 17; 

Et aux adresses suivantes: 

SE VEND A PARIS, 

DEL A.UYAY, Palai -Ro,al, {plerie tle bois; 
JANET , rue aint Jacque, . n ° 5g; 

LE 'OR)TANT, rue de Sdne, D 0 8, faubourr,· 
Saint-Germnin. 

P£LICIER PaL-Royal, P,<~lerie ties office ,now; 
- STRA DOURG, 

Chez T eEUTT.EL et 'Vii R Tz , rue de Serrul'iers , 
~ 

D 0 3o. 

A LoNDREs, 

Mt!me maison de commerce, 3o Soho-square . 

• 

.. 
DE L'HlPRHiERIF. DE J. DIDOT L'AI JF.; 

rue du Pont de Lodi , n° 6 . 
• 



( 

' ..... ' ;t.l • .: 





CALENDRIElt 

SAISONS. 

LE PR IN TEMPS commencera le 21. mars, a 9 h. 

, 58 n1in. du matln. le solei) entrant au signe du 

BeJi cr epoque de l'ec-J.uinoxe du Prn1temp . 

L'ETE commencera le 22 juin, a 7 h. 19 m. 

du matin , le soleil entrant au i8ne de rEcre

vi e epoque du sol tice d'Ete. 

L' A UT01tNE commencera le 23 septemhre , a 

9 h. 1 5 ntin. du matin le oleil entrant au signe 

de le. Balance, epoque derequinoxe d'Automne. 

L'HIVER commenccra le 22 decemhre ~a 2 b. 

23 min. du matin, le solcil enuant nu sisne du 

Capricorne, epoque du sol tice d'Hiver) 

*sui&' 

I 

.. 



FEVltiER. 
LeJ jours croisst!nt de 45 m. le 1na tin et de 45 m. le soir. 

Quant. 
du 

Mois. 

1 
2 

~ 
4 -~ 
6 
7 
8 
9 

10 
tt 
12 
I3 
14 
t5 
t6 

:~ 
[9 
:lo 
21 
22. 
z.1 
24 
~5 
26 
27 
28 

JOURS 
de la 

SEMAINE. 

Samedi. 
Dimanche. 
Lnndi. 
Mardi. 
Me1·credi. 
Jeudi: 
Vendredi. 
Samedi. 
Dimanclze. 
Lundi. 
Mardi. 
M ercredi. 
Jeudi 
Venuredi. 
Samedi. 
Dimanche. 
Lundi~ 
Mardi. 
Mercredi. 
Jeudi. 
Vendredi .. 
Samedi. 
Dimanche. 
Lundi. 
Mardi. 
Mercredi. 
Jeudi. 
Vendredi. 

NOM S 
des 

SA 1 N TS. 

s. lgnace. 
PURlFIC. Sexa . 
s. Blaise. 
s. Gilbert. 
ste. Agathe. 
s. Vast ., ev. 
s. Romuald. 
s . J~an de 1\1. 
Quinquafesime. 
ste. Se l1olast. 
s. Severin. 
Les Cendres. 
s. L ezin. 
s. Valentin. 
s. Faustin. 
QLtadragesirne. 
ste. Marianne. . , , 
s. 1meou, ev. 
s. G 'lbin, 4 T. 
s. Eucher. 
s. P epin. 
ste. b ahelle. 
Retniniscere. 
s. 1\iathias . 
s. Cesaire. 
s. Ta~aise . 
s. Porphyre. 
s . Plomain. 

PHASES 
de la 

LUNE. 

D. Q. le 2 , 

aro h. 44 m. 
du soir. 

N.L.leTI, 
a 3 h. (m. 
du mat. 

P. Q. 1~ t8, 
a 11 h I I m. 
du m at. 

P. L. Je '2.5, 
a 5 h. x6 tn. 
dn m at in. 

Quant. 
de la 

Lune. 
--- -

2t 
22 
23 
24 
25 

,. 26 
27 
28 
29 
3o 

t 
2 
3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 

lo 

tt 
[2 

13 
14 
15 
16 
17 
18 



• 
- "'t !' • •• • .. -~ .: - , .. 

l\iA n s. 
L es jlJurs et c.issenl le 51 m .. le matl1-1 et de S4 le so,·r. - -- --- - - - --- - - - l Quant. l JOUR NOMS PH-fSI:S Q tant. ' du de Ja de~ d e la d~ ld 

1 
l\lu1". 
----

J 

'2 

3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 

to 

1 l 

12 
t3 
14 
15 
c6 r, 
18 
19 
2o 

2I 
22 
23 
'2-l 
'25 
'2.6 
27 
28 
29 
3o 
3r 

SEM J N E. 

Sawedi.. 
D;manche. 
LUlldi. 
1\lc.~rd i. 
1\Ier cr edi. 
J eu di. 

· Vendr edi. 
~<tlllt di. 
DinLanclze. 
Lund t. 
IarJ i. 

l\lc rcredi. 
J eudi. 
Veud;-ed i. 
"amedi. 
D intn7lr lze. 
Londi. 
1\Iardi. 
1\Iercredi. 
J euu i. 
Veudredi. 
Samedt. 
Dilnanche. 
Lundi. 
1\Iardi. 
1\Iercredi. 
Jeudi. 
Vendredi. 
Sarnecti. 
D tmanche. 
Luncli. 

c; A 1 N T s. L c NE. Lu.oe . I 
' h' , ~ s. All m, e\eq. 

Oruli. 
s le. amille. 

(.. . . s . a untr. 
s . Dran , in. 
~te. C olette. 
s . Thomas d.A. 
s. Jea n de D. 
L a! tare. 
ste .UoctroYee. 
40 m art) rs. 
. Fuloge. 

st€. ~uphra!>i e . 
s . ~th atn. 
. Za<.h Jrie. 

La Pa~sion. 
st e. (}cr tt·ude. 
s. Alexandr e . 
s. Joseph. 
s. Joachim. 
s. Beno1t. 
s. Aprodise. 
R c.1m.ea ux. 
s. Simon , m. 
.A.NNONCIAT. 
s. Ludgel'. 
s . Ropert. 
I ' endredi saint. 
s. Eust £.se. 
PAQL~S. 
ste . Balhine. 

P. Q. le 4, 
a 0 h 58 m. 
du SOlr. 

.J.~, 1 e t2 , 
a 6 h. 43 m. 
Ju . oi1·. 

P. Q. le 19. 
a 6 h.27m. 
du soir. 

P L.le26, 
a5b. 5Im. 
du ~oir. 

'9 
20 
21 
22 
23 
24 
25 
:26 
~, 

2R 
~9 
~ 

Jo 
1 
2 
~ 

:> 

4 
5 
6 
7 
8 
9 

lo 

tr 
12 
t3 
f4 
t5 
r6 
17 
tO 
19 



I 

-

Les jours croissent de 49 m. le matin et de 5o le soir. 

Qoant. 
du 

Mois. 

t 
2 
3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 

to 
Il 

t2 

t3 
14 
15 
16 
17 
18 
19 
~0 

~~ 

22 
23 
~4 
25 
2fl 

27 
2.8 
29 

- 3o 

JOURS 
de la 

SEl\lAIN~. 

Mardi. 
Mercredi. 
J endi. 
Vendredi. 
Samedi. 
Dim.anclz~. 
Lundi. 
!\Iardi. 
1\Iercredi. 
Jeudi. 
Vendredi. 
Saw~di. 
Dimanthe. 

1 Lnnd!. 
Mardi. 
1\Icrcredi. 
Jeudi. 
Voodredi. 
Sam<. d.i. 
Dimanche. 
Lnndi. 
1\-lardi. 
Mercrcdi. 
Jendi. 
Yeud edi. 
Satnedt. 
Dirnanrhe. 
Lundi. 
Mardi. 
1\Iercredi. 

• 

NOMS 
des 

SA. IN T s. 

s. flugues. 
s. F ranfois. 
s. Richard. 
s. AmLroise ev. 
s . Vincent . 
Q •tasirnodo. 
s. He;;e ippe. 
s. Perpetue. 
ste. 1\larie. 
s. Onesime. 
s. Leou: pape. 
s. Just1n. 
s. 1\IarceJin. 
s. T1hurce. 
s. Palerne. 
s. Drnon. 
s. An1cet. 
s. Parfait. 
s. Elpbege. 
s . Htldngonde. 
s. Anselme. 
~te. ()ppartune. 
s. George. 
ste et'uve. 
s. Marc-. PVang. 
s. \.let , pape. 
s. Polv<'arpe. 
s. Vitc1 l m. 
s. F ol er t. 
s. f. u trope. 

PHASES Quant. 
de la de la 

LUN E. Lune. 

2.0 
2( 

D. Q. le 3 , 22 
"" a 3 h. 19 m. 2.J 

du soir. 2 4 
25 
26 
27 
2 8 

~9 

N.L.lert, t 

a f) h. 57 m. 2 

du mat. 3 
4 
5 
6 
7 

P.Q.le18, 8 
~ob. 5o m. 9 
du matin. 10 

11 

12 
t3 
14 

P .-L. le 2.5, 15 
' ; h . 9 m . 16 a 
du matin . 17 

J8 
19 
~0 



MAl. , 

Les jours croissent de 37 n1. le malin et de 37 1n. [~ soir. 

Quan t. J J 0 U R S 
du de h 

l\1ois . SE~IAINE . 

t Je.udi . 
2 Vendredi. 
3 amedi. 
4 DinLanclze . 
5 Lundi. 
6 l'tiardi . 
7 Iercredi. 
8 Jeudi. 
9 Veudredi. 

tO awedi . 
1 1 Dilnanche. 
12 Lundi. 
13 1\Icn·di. 
f4 1\'Iercredi. 
t5 J eudi. 
t6 Veudredi . 
17 SamodL 
18 Dimanche. 
TQ Lun.: t. 
20 1\Iardi. 
21 }I ercredi. 
2.2 Jeudi. 
23 Vendredi. 
24- Sawedi . 
25 Dimanclze. 
26 Lundi. 
27 1\I ar•li . 
~8 Mercredi. 
29 J eudi. 
3o Vendredi . 
31 Sa.medi. 

NOMS 
des 

S AINTS. 

s. Jacq. s. Ph. 
. Ath1nase. 

Inv. de la . c. 
ste. 1\IIouique. 
RoKolivns. 
s. Jean P . Lat. 
s. Stani .;Jas. 
ASCENSl 1N. 
s. Greg. de Naz. 
s. Got dien. 
·• 1\I.l me1·t . 
s. Epiphane. 
~ . Ser¥ai . • 
. Bo•tiface. 

s. I.sidore. 
H. " I S. lUOre , e\r. 

s. Eric. roi. 
PF~TECOTE. 
s. C.c1 Ps tin . 
s . B rn ... rdin. 
·. Ho~pice . 4 T. 
tc>. J ulic, y. 

s. Oidi f'r, ev. 
s. Do!JatiPn. 
La Trinite. 
s. Philip de N. 

H') s. _ 1 {«vert. 
s . G <'rruaio. 
FET~-OJEU. 
s. Hul e• t. 
ste. Petronille. 

---

PHASES 
de la 

L UN E. 

D. Q. le 3 , 
a9h. 58 m. 
du ruallu . 

~. L . leJo. 
a 1 h. 22. •n. 
du soir. 

P. Q. le 17, 
a 7 h. 4t m: 
du Juatin. 

P . L . le 24, 
a9h.16m. 
du soir. 

Quant. 
<le la 

Lone. 

'lt 

22 
23 
24 
25 
26 
27 
2.8 
29 
3o 

t 

2 
3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 

lO 

lT 
Tl 
r3 
I4 
t5 
t6 
17 
18 
19 
20 

21 



JUI T 

• 

Les j ours croissent de 8 1n. le matin et d Jautant le soir. 

1Quant. JOURS NOMS PHASE I Quant. du de la des d e la de Ja 
Mois. SEl\lAINF.. I SAINTS, LUN E. Lun e. 
- --

Is, Pro1>a,, 1 D imanche. 22 
" 2 Lu H.li, s. I a•upbile . ']..) 

3 1\-Iardi. s te . C1ot.lde . D.Q. le 2, 2~ 4 1\l er cr edi. s. Qu1rin. a l b. ) Im, 2.5 
5 J eudi. s. Buniface. du mdtiu. 2 6 6 Vendredi. s . J e n. 1'. L. 27 
7 SamPJi. s. P ... uJ d e C. 28 8 Dimanche. s. f edz.rd. N. L. le 8, 29 
9 Lnndi. s. Prim~ . ~ t ' h. S7 m. 1 Io 1\Iardi. s . L andry. du soir. 2 

"' 

3 IT ~lercredi. s. Barna l.H~ . 
12 J cudi. ~. J u tin . 4 t 3 Vendredi. s. Ant. d e P. 5 14 Saruedi. s . Rufin. 6 15 D imanche. s. IH o lest e . P. Q. le t5, 7 i6 Luudi. s. F err eole. a 3 h. 32. m. 6 
17 ~Iard i. s. AJ olphe. d u soir. 9 18 M ercredi. ste . Marine. ro 
19 J t udi. s. Gerv~is . s .P. Tl 
20 Vendredi. s. ilveJ·e. 1'2 
21 Sam edi. s. L , u&ov. 13 .. 22 Dimanche. s. P an.Jin. 14 ?.3 Lundi. s. Basile . P. L. le 23 , r5 24 M ardi. s. Jean-Hapt. aoh. t3m. l t) 
'25 Mercredi. s. Pro~ p er. du soir. 17 20 Jeudi. s. Babol t·in. 18 27 Vendredi. s. Crescent. l9 28 SamPdi. s. lrenee. 2 0 29 Dirnanche. s. Pierre s. P. 21 3o Luudi. Com. de s. Paul. 22 



JUILLET. 
L cs jours diminuent de ~s 111. le malin et de 29le soir. 

Quant. 
du 

1\Iois. 

1 

2 

3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 

10 

~ 1 

12 

r3 
14 
15 
16 
17 
18 
19 
? 0 

'21 

22 
23 
24 
25 
:26 
27 
28 

JOURS 
de la 

''E'IA I NE. 

l\1ardi. 
\Iercredi. 

J eudi . 
VeudrPdi. 
Satncdt. 
TJimanche . 
Lundi. 
Mardi. 
l\Ir rcredi. 
Jeudi. 
v~udr·edi. 

awedi . 
Dimanche. 
Luudi. 
1\Iarch. 
3Iercredi. 
Jeucli . 
Vendredi. 
Samedi. 
Dimanche. 
Luudi. 
1\Iardi. 
1\Iercredi. 
J eu di. 
v~ndr~di. 
Sawedi. 
Dimanche. 
Lundi. 
1\I.trdt. '2y 

3o 
3t 

f 1\Iercredi. 
J eudi. 

NOl\1 
des 

SA 1 N T S. 

s . 1\-Iartial. 
Vi!-it. d e . D. 
s . Anato)e. 
Tr. de s . Mart. 
ste. Zoe. 
s . Traa<(Uillin. 
s . Aubierge 
ste Flt~abE:th. 
s. c' riiJ e 

• 

~te. F elacite . 
Tr. d~ s. Ben. 
s. ( uall er t. . 
s. Tnria: . 
s_ Jsaac. 
s. H nri, emp . 

. D. dn ~1. C . 
, Sp~rat. 
. Clair. 

s. Vinceut de P. 
ste. !\1arguerite. 
s . Victor. 
ste. Magdel. 
s . Apo11iuaire. 
ste. Cbr1stine. 
c: , J :;l(' . s. Chr. 
Tr. de s. ~la re. 
s . Pa.ntaleuta. 
ste. AnDP. 
ste. lVIarthe. 
s. Ahdon. 
s. Ge~m. l' Ani. 

PHA .. ES 
de la 

LUN E. 

D. 0 . Je 1 , 

a1 L.qom. 
du soir. 

N. L le 8, 
h 6 h. 5o m. 
du m atiu. 

P. Q. le t5, 
' h .... a t .='OW. 

du matin. 

P. L. le ~3, 
a 3 h . 38 m. 
du m atan. 

D. Q. le 3o, 
~ 1o h. S9m. 
du soir. 

(}uant. 
de la 
Lune. 

23 
24 
25 
20 
'27 
28 
'·9 

l 

2 
" ::> 

4 
5 
6 
7 
8 
9 

to 

IT 
tl. 

...., 
( .) 

14 
r5 
t6 
17 
18 
1<) 
20 

21 



~'OUT. 
Les jours diminuent de 48 m. le mal in et d' aut ant le soir. 

1 Quant. JO URS N 01\I S PHASES 1 Qu~nt. 
d e la ues de la de la du 

1\J ois . SFZ.l.AINE. SA. 1 N T S . LUNE. Lune . • 
~- -

I VenJr edi. ste: Snphif>. :25 
2 s ,. ·. Etieuue, pap . 26 amecu. 
3 n irnunche. ~ 

27 Inv . de c . E t. 
4 Lnndi. "· f•onuniqne . 28 5 1\1 a rdi. ~ . Yon. 29 6 1H ercredi. Tr.ms. de N. S. N. L. l eG, 3o 
7 Jeu<.li . s . Gae tan . a 2 h. 3 m . 1 
8 Vendrt>di. s . J n~1 in. du soir. 2 
9 ~awedi. s . Rotuaiu. 3 

to Dhnnnche. s. L au.rent. 4 ( J Lundi. • • de la S . Cou. 5 
12 ::\-lardi tf'. CJcure. 6 13 IM er-et t:.dJ. s . flippol,vte. P. Q.le J 3, 7 IJ Pu di . 14 s . En.!-C.l~. Y. J. a 2. h. 3o m. s 15 S.'OMPT. du soir. Vendredi. - 9 10 S>•Inedi. s. RocL. 10 I 

D i,nunche. s. l\1 umPs. 17 11 18 Lundi. stP. I-ie]pne. 12 
19 ]~ardi . L . , 

" s . Ollls. ev. 1~ 
~0 (M eJ Ct edi. "· RPrnar<i. 14 
21 f J cu..:i. s . Prava t. P.L.le2r , r5 
22 Vendred i . s. Sywphorien. a 6 h. 5o m. t 6 ~ 

Sam Pdi. s. Tuuothee. du soir. 2.:> 
17 

'24 Dimanche. s. Fnrt h~lcmy. 18 
~5 

.. 
Luodi . s . LOO rs. 19 26 l\Iardi . s . Zeph irin. 20 

27 l\1 ercredi. s. ( ~ airP. 2.1 28 J eudi. s . 4 ugu ... ~ Jn . 22 
2t) Vendredi. s . 1\fPde- ric. D. Q . le2!), 23 3o Sa metl i. s. f '•acr e . a 6 h. 2? m. ~4 3r Dunanclze. s. Ovide. du matin. 'J.5 



Les jours diminuent de 51 m. le matin et d'aulantle soir. 

Quant. JOURS N 0 l\IS IP HASES Quant. 
du de la des de la del a 

1\1uts. SEl\IAINE. SA. IN T S. LUNE. Lune. 

1 Lundi. s. Leas. Gilles. '26 
~ 

1\1ardi. s. Lazare. 27 -3 1\Iercredi. s. Gregoire. 28 
4 Jeudi. ste. Rosalie. N. L. le 4, 29 
5 Vendredi. s . Bertin. a 10 h. '28 m . 1 
6 Samedi . s. Ooe ipe. du soir. 2 
7 

.... 
Dimanclze. s. Cloud. ::> 

8 Lundi. NAT.deN.D. 4 
9 1\lardi . s. Omer. 5 

10 l\Iercredi. s. ~icolas Tal. 6 
ll Jeudi. s. Patient. 

~ J2 Vendredi. s. Serdot. P. Q.le 1 '2, 
13 Samcdi. • 1\Ianrille. a 6 h. 55m. 9 
14 Dimanclze. Ex. de la S. C. du matin. 10 
15 Lundi. s. c~ prien. 11 
16 l\lardi. ste. Euph. 12 
17 

. 
!\1ercredi. s . Lambert.q T. 13 

t8 Jeudi. s. J eanChr. 14 
19 Vendredi. s. Jan~ier. 15 
20 ~awedi. s . Enstac. P. L. le 2.0, 16 
~1 D imanclle. s. )1atthien. a 9 h. IOm. 17 
22 Lundi. s . l}Iaurice. du matin. 18 
23 )lardi. ste. Thecle. 19 
2 4 .1\Iercredi. s. Andoche. 20 
25 .J eudi. s. Firmin . 21 
'26 V en d::-edi. 'ite. J ustine. '22 ' 

'27 Samedi. s. Ccune s. Dam. D.Q.Je27, 23 
'28 Dimanclze. s. Ceran. a t h. 5 m. 24 
'29 Lundi. s. 1\fichel. du soir. ~5 
3o Mardi. J , \ 26 s. erome. 



• 

• OCTOBRE . 
Z ,.s jours d.iminuent de 5?. m. le mat in et d' au.tant le (Oir. 

Qnant. 
du 

1\1 ois. 

1 

2 
3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 

1 0 

fi 
12 
13 
14 
15 
16 
17 
18 
19 
20 

21 
2'2 
23 
'24 
'25 
26 
'27 
28 
29 
3o 
31 

J<> TJR. 
de la 

SF1t1A INE. 

lnlercr edi. 
Jeud i . 
Vendn·di. 
Samedi. 
Dimanche. 
Lundi. 
M ardi. 
1\'Iercredi. 
Jeudi. 
Vendredi. 
Samedi. 
Dimanche. 
Lundi. 
1\Iardi. 
Mercredi. 
Jeudi 
Vendredi. 
Samedi. 
DinLanclze. 
Lund1. 
1\lal'di. 
Mt-t·credi. 
J endi . 
V Pndredi. 
Scnuedi. 
Dimanche. 
lundi. 
1\1 ... , di. 
1\lercredi. 
Jeudi. 
Vendredi • 

N 01\-IS 
d f.' s 

SAINTS. 

s. Remy, ey, 
ss. Angec; Gard. 
s. Deuis I' Ar. 
s. Fraur-. d'As . 
ste. Aure. 
s . Brllno. 
s . S<'r~e. 
s. Dem~tre. 
s. Oeni5, eveq. 
s. Gcreou. 

1\.T• 
c;, 'JCaJse. 
s . \Vil&id. 
s. G eraud . 
s. Calis te . 
ste. Therese . 
s . Gal, abLe. 
s. Cerhonev . .. 
s. Luc, ~van g. 
s Savinien 
s. endou . 
ste. Ur~u le. 
s. }lellon 
s. flilanon. 
s . lt[;:tg)oire . 
s. Crcpin. 
s. Rusttque. 
~. 1-..,rurnt-nce. 

• 

,. J d s. " nn. s. u e . 
s . F aron, evcq. 
s. Lucain. 
l s . Queutin Y.J. 

PHASES 
cie la 

L U !'' E. 

N. L. le 4, 
aSh. 5Im. 
du matin. 

P.Q.1ex2 , 
j 2 h. 15 m. 
du malin. 

P. I J. le J 9, 
a;Oh. 2QW. 

du soir. 

n.Q.1<' ~6, 
~ ,., h 53 m. J 

du soir. 

• 

()uant. l 
de la 1 

Lune. l 

27 
'28 
29 

1 
2 
3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 

Jo 
11 

1'2 

T3 
14 
t5 
16 
17 
18 
19 
~0 

2.1 
2'2 

23 
~4 
'15 
26 

• 



OVEMBRE. 
Les jours diminu.ent de 41 rn. le mat in et de 38 le soir. 

I ------------------------------~----------------1 
Quant. JOURS 

de la 
SEJ\IA INE. 

du 
1\lot • 

1 

3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 

JO 

I 1 

l:l 

13 
14 
t5 
t6 
17 
18 
It) 
20 

21 

22 

23 
~4 
25 
26 
?.7 
28 
29 
3o 

amedi. 
Dunanclze. 
Luudi. 
1\Iardi. 
1\-lPr ('redi. 
J eudi. 
l "endredi. 
Samed1 . 
Dimanche. 
Luudi. 

l«trdi. 
1\It•rcredi. 
Jendj, 
Veudredi. 
Sam -. di. 
Dimanche. 
Luudt. 
1\1<udi. 
l\Iercredi 
Jeud . 
Vendredi. 
Samedi. 
Diuuzrclze. 
Luudi. 

11\'Iard i. 
J 1\J ercredi. 
J t-url.i. 
V eud.redt. 
Samedi. 
Dimanche. 

NO~! . 
des 

SA 1 N T S. 

LA TOUS • 
· L es 1.1l o rtl. 

s . l\Iarcd. 
s . Charles. 
ste . Berthile. 
s. Leonard . 
~. '\VilieLrod. 
tes . R~liqu es . 

s. M athurio. 
s. L~on, pape. 
s. 1\-Iartiu, ev. 
s. Rene. 
. Brice . 

s . 1\Ia( Jou. 
. Eo~< n e . 

s. E d me. 
s Agnan. 
s . 'i.\Iande. 
ste . Oi:- abcth. 
. • Edmond. 
Pres. d£' ~. D. 
ste Cec1le. 
s. Clement. 
stec Flore, v. 
ste. Cathenne. 
ste. Geu. Ard. 
s . Vital. 
s. Sosthene. 

• 
s. c1turnin. 
A.Yeut. s. And. 
• 

PHASES 
d<' 1a 

LUNE. 

N. L. le 2, 

a 9 h. 5o ID. 

du soir. 

P . Q. le to~ 
a If h. 0 Dl 

du otr. 

P. L. le 18, 
aJob.3otn. 
du malin • 

D. Q. le ~s, 
a 3 h. 43 m. 
du mat. 

• 

• 

Quaut.

1 d e la 
Lune. • 

• 

29 
3o 

1 
2. 

3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 

1 0 

Tl 
].2 

13 
14 
J5 
r6 
17 
J8 
19 
~0 

2 1 ,.,.., --
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I DECEMBRE. 
L es jours diminuent de to m. le m a tin et le soir j usq".J.' au 2 t. 

Q uant. 
, du 
' 1\tiois. 

1 

2 
3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 

10 
11 

12 

13 
14 
15 
16 
17 
t8 
19 
20 
21 
'22 

""' 2:) 

24 
25 
'2.6 
'-7 
'2.8 
'-9 
~0 
31 

JOURS 
d e la 

SEMAINE. 

Lundi. 
1\Iardi. 
Mercredi. 
J cudi. 
Vendredi. 
Samed1. 
Dimanche. 
Lundi. 
1\Iardi. 
M ercredi. 
Jeudi. 
Vendredi. 
Samedi. 
Dimanche. 
Lundi. 
Mardi. 
l\1ercr edi. 
Jeucl i. 
Veudredi. 
Samerii. 
Vimanche. 
Lundi. 
Mardi. 
l\1crcredi. 
J eodt. 
Veudredi. 
Samed.i. 
Dimllnclte. 
Lundi. 
Mardi. 
M~rcredi. 

NOl\IS 
des 

SAINTS. 

! P HASES 
d e la 

LUNE. 

s. Eloi. 
s . Fran<'. -Xav. 

• 
s . Miro( le . 
ste. Barbe. 
s. Sabas . 
s . ~icolas. 
s te. Fare. 
Conception . 
ste . G orgonie. 
ste. VaJ , re . 
s . F uscien. 
s. D<t mase. 
ste. Luce. 
s. Nicaise. 
s. M esmin. 
ste. Adela . 

N.L.le2, 
a 1 h . 45 m. 
du soir. 

P. Q.le 1o, 
' h 1: a 7 • ,J nt. 
du soir. 

s te . Olymp.4T. P. l.J. le 17, 
s. Gatien. I a ') h. s9 m. 
s. Meuris. du soir. 
s. Philogone. 
s. Thowas, ap. 
s . lschirion. 
s. Yves. 
s.Delphin. V.J. 
NOEL. 

' s. Etienue. 
S. JeaM evang. 
ss . lnnocEJnts. 
s. Thorn. de C. 
sle. Colombe. 
s. Sylvestre. 

D. Q. Je ~4, 
a 1 h. '27 m. 
du soir. 

Quant. 
de 1a 
Lune. 

29 
3o 

t 
~ 

3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 

10 
11 

12 
13 
t4 ,. 
1.) 

t6 
17 
18 
19 
~0 

2t 
22 
23 
24 
2.5 
2.6 
'27 
28 
29 
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EXPLICATION DES GRAVURES. 

LA AI~ 'TE FAl\IILLE. 

PA.R RAPHA.EL SA -ziO. 

La "ierge, debout dans un paysage, d'une main 
· tient I' enfant Jesus par-dessous Je bras, et de 

I' autre, qu' elle appuie sur la tete de saint Jean , 

elle semble lui faire entendre qu'il doit s'incli

ner devant le fiJs de Dieu. Les deux enfants, 

dont Ja pose est aussi aimabJe que gracieuse, se 
regardent mutuellement, avec un air non moins 

original que naif. Derriere ces trois figures, dans 

un -chemin montueux, un aper~oit saint Joseph 
ami-corps. 

RaphaeJ peignit ce tableau avec beaucoup d€ 

soi n pour le due d'Urhin. Celui-ci en fit present 

au roi d 'r: pagne, qui, a son tour, Je donna au 

roi de Suede Gustaye-Adolphe, pere de la reine 
a 



' 

Christine. Cette princesse, a qui I' on reproche 

d'avoir meconnu le meri te de plusieurs tableaux 

du Correg.e qu' elle fit mutiler, eut pour celui-ci 

une predilection particuliere: tout le temps qu'il 

fut en sa possession, on ne le vit qu'a travers une 

glace qui le cou vroit. Ce tableau devint en suite la 

propriete de D. Livio Odescalchi, neveu d'lnno

cent XI, il passa des mains de ce dernier dans la 
collection du due J '()rleans regent. Aujourd'hui il 

est en Ang!etel~re, avec les principaux chefs

d ' reuvre de la celebre galerie dite dtt Palais-Roy al. 

I 





< (, 

, /; 1111111 jt~lltl!ll r/;{ ;;;lifll'/1 
f I 

• 



.. 

LA GUITARE. 

PAR DAVID TENIERs, LE JEUNE. 

Ce tableau represente une jeune femme jouant 
de 1a guitare; pres d'e1le sont deu"X enfants , dont 
l'un fait des bulles de sa,·on avec un chalu
meau de paille. Cette composition est d'uu style 
a greable; Je caractere de la figure principale est 
plein de finesse et de gaiete ; Ja touche en est 
spirituelle. 1\'Iais Jes draperies Dlanquent de ve
rite, et paroissent etre faites plutot de pratique 
que copiees sur la nature. Ce tableau, quoique 
tres precieux, semble appartenir a cette classe 
des productions de Teniers qu'il composo1t et 
terminoit clans l'espace d'un ou de deux jours , 
pour satisfaire aux nombreuses deman des des 
amateurs . 

I 









' 
MEPRISE DE PIRON. 

PAR 1.\IADEl\IOISELLE JULIE RIBAULT. 

Piron, fatigue d'une promeuade au hois de 

Boulog ue" s'<ls ied "' ur un banc pres de la porte 

de Ja Conference: bienfot il est sJlue par tous 

les pas ants. "Oh ! oh! e Jit-il, je suis Leau .. 

(( eo u p pI us con nu q ne j e ne pen so is ! , U ne v j e ill e 

femme ur\·ieut qui se jette a genoux Piron, 

qui cn.Ht qu'Pile Jui parle, se penche , prete I'o

reil!e , ~t finit par enteodre que cette bonne 

femme recite un ave a uoe image de la Vierge 

p1acee au-dessus du banc ou iJ etoit assis. 11 voit 

aussi que c'est a cette 1rua~~e que s'adressoient 

tous le sal ut qu'tl avoit d 'abord pris pour 1ui. 

Alors Pirou dit , en s'eu alJant: « Voila bien Jes 
· "poetes! il croient q tle toute la terre les con

,, temple, quand on ne songe seulement pas qu'ils 
• 

<( eX I S t e D t. ,, 

Ce tableau' qui a ete YU avec plaisir au salon 

• 

• 

• 



-
de 182 2 , se recommande par la naivete de la 
omposition' le precteux de I' execution' et la ·ve

ri te de r effet ' 
• 





.. 

' 

• 

• 
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PAYSAGE. 

PA.R GUASP.RE POUSSIN. 

La composition de ce tab] eau parolt avoir ete 

tiree de quelques etudes que le peintre aura 
faites pres de Grotta Ferrata, couvent situe aux 

environs de Frascati. Les fabriques de ce monu
ment· ont beaucoup de rapport avec celles que 

Le Guaspre a introduites dans ce paysage. Pour 
lui donner le style q~u'il ajuge conyenable, I' ar
tiste y aura ou ajoute ou retrancbe quelques ac

ce soires. Ce tableau, tire du cabinet de tVI. Bour

Jois, est hi en touche, et d'une couleur _ vigou, 

reuse. 

• 









• 

PAYSAGE AU CLAIR DE LUNE . 

PAR M. NOEL • 

• 

On voit sur la droite une partie d'un edifice 

considerable qui domine la riviere; a gauche,. 

sur une Jangue de terre qui s'avance au milieu 

des eaux, une viei1le tou.r accompagnee de quel

ques constructions. Sur le devant, des pecheurs 

soot occupes, les uns a amarrer un bateau, les 

autres a appreter leur rep as, pour lequel ils ont 

allume du feu sur le bord de la riviere. 

Ce tableau d'un de nos me1l1eurs paysagistes 

est agreablement compose; il presente de la fer

mete dans les masses, et un contra te pittoresque 

entre le ton argentin de la lumiere de la lune et 

la couleur rougeatre du feu des l~echeuri . Il eat 

tire du cabinet de !\f. Saulieu. Sa forme ovale a 

ete rendue carree pour l'approprier au cadre 

de notre recueiJ. 

• 

• 









CLEl\fENCE I ~\URE. 

Clemence l"'aure, issue d'Isaure Tor in, un des 

premier comtes de Toulouse, vecut ,·er .. la fin 
du quatorzieme siecle, on vers le commencement 

du quinzie1ne. 1\.pres a voir perdu une grande 

partie de a fortune, elle en employa le re tes a 
r encouragetn ent des arts' et particul ieremen t a la 

re tau ration de .. lettres. Elle lenr donua une nou

Yelle vie uleauant a l'Hotel-de-ville de Toulouse 
de .. fond pout• le .. prix que racadeolie de cette 

cite distribuoit tous le ans. Ce .. pri"\: etoient une 

Yiolette d' or, uue eg·lantine d'argent, et un ouci 

du n1eme metal. Les capitouls et les habitant .. de 
Toulou e lui erig·erent, au milieu du eizieme 

siecle une stat1,1e de marbre blanc. Ce mouun1ent 

de leur reconnoissance fut m is ur son to In beau 

En 1 55 7 on pla<;a cette statue dan une de... alles 

de l'Hotel-de-ville, et on la couronnoit de fleur 

tous les an le 3 mai, JOUr de la distribution 

des pri. : tousles ans aussi on recitoit' en rhou-

• 



• 

• 

neur d'lsaure, une oraison latine. Plusieurs au
teur de merite ont fait son eloge' entre autres 
I.,e Franc de Pomp1gnao . 





... 

---- ---- --== 



No 8. 

RENEE DE FRANCE. 

Renee de France, fille de Louis XII et d'Anne 
de Bretagne, naquit a Blois, le 2 5 octobre ! S 1 o. 
A peine agee de trois ans, elle perdit sa mere. 
'

7 ers le meme temps elle fut accordee a l'infant 
Ferdi nand d' Autriche; puis a <...harlts d, A utriche, 
devenu celebre sous le uom de Charles-Quint; 
elle fut demandee ensuite par Henri VIII , ro3 
d' Augleterre ; pui pron1ise a Joachim, marquis 
de Brandebourg. Enfin cette meme politique, qui 
fit projeter et defaire ces divers mariages, finit 
par engager Fran~ois J<:r a donner la Dlaiu de sa 
belle-sreur a Hercule d,E, t, due de Ferrare et de 
~1odene. Cette union ne fut pas heureu e. Renee, 
ay ant ose blamer son epoux de ce qu'il a' oit aLan
donne Jes interets de la France pour embra ser 
ceux de l'empereur, perditses bonues grace Piu 
tard son incJinatiou naturelle, fortifiee par les 
eutretiens qu'elle eut avec Ca),·in en 1SoS, Jui 
ayant fait etnbrasser le protestanti me, Hercule, 
dout l'interet etoit le eul guide .. et qui cra1guoit 
quE- cette derniere action ne Jui susc1tat quel'-1ues 
den1eles Clvec le saint- iege, ue fit plus que per~e
cuter et abreuver d'ennuis une feo1me que sa 
nais a nee, ses vertus et sa sagesse auro1eut du 
lui rendre cbere. Pour lui faire abjurer sa nou-



• 

• 

\ elle croyance' il eut l'infamie de la priver a u~ 
inquisiteur qui lui avoit ete envoye par Henrt Il. 
Arme de pleius pouvoirs, et voyant que les argu
ments theologiques les plus subtils ecbouoient 
contre la saine philosophie de Renee, ce pretre 
fanatiq ue fit ~p rouver a Ja filJe de Louis XII les 
trai tements les plus affreux; et apres l'avoir iso
l ee de toute sa fam ille , et n1etne de ses domesti
ques, qui ne pou voient plus rapprocber sans dan
ger, il m1tle comb le a ses malheurs en lui arrachant 
ses enfants. rrau t d' outrages et de persecutions ne 
cbangereut rien aux sentiments <le la princesse: 
elle persista clans sa croyance . A la mort <le son 
epoux, qui arri va en 1 55 8 , elle re tourn a en 
France. :\1ontargis, qui lui fut assigne pour re
traite, devint bientot le refuge d'une foule de pro
testauts, qui venoient pres d'elle chercher des con
solations et un appui contre la persecution de 
Guise; mais le due, qui avott jure leur perte, 
loin de ·considerer Renee comme une princesse 
doot il etoit le gendre' la somma de lui livter 
ces in for tunes, et Ja mena<;a, si elle s'y refusoit, 
de prendre la ville de force. Renee par sa noble 
fern1ete parvint a conjurer l'ornge. Obligee plus 
tard, sur un ordre du roi, de renvoyer pres de 
cinq cents reformes qui s"etoient renfermes dans 
la vill~, elle pourvut au~ frais de leur voyage , 
et versa des larmes a leur depart. I~a fille de 
Louis XII cultiva 1es lettres et les sciences, pos
seda plusieurs langues savantes' etudia Jes ma
th ematiques, l'astronomie, la philosophie, et 
s' occupa a us si de theologie. Elle n1ourut a ~1.on· 
targis, le 1 2 juin 1 57 5. . 

: 
• 



ALl\'IAN ACH 

DES DA.MES. 

A 

LE BAPTE iE 

DES. A. R. Mol:·SEIGNEUR DE DUC DE EORDEA UX. 

QuEL pompeu:s: appareil it nos yeux f:!ta}f:!! 

L'aubc e n1ontre a peine, et le peuple assemble 
Du te1nple auguste, en foule, a penetre I' enceinte. 
l\i iui,-- tre .. du Tres-Haut, preparez l'huile sainte; 

n jeune et tendre enfant, au matin de ses jours, 
De la religion implorant le_secours, 

A ce frein salutaire offre sa ~oble tete. 

Loin de lui, Dieu pui ant, ecarte la tempete; 

,,.. eille sur no de tins : c'est pour nou qu'aujourd'hui 
.... ous osons t'implorer, en t'invoquant pour 1ui. 

En tend nos vreux, entends : Que l'honneur et la gloirc 
.Accompagnen~ ses pas aux champs de la victoire, 
Et qu'au trOne, eU l'amour et les lois et le sang 

Auront marque sa place, il so it ju te et puissant. 
ssise a ses cotes' que la verite regne; 

I 

• 

I 
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( 2 ) 

Qu'il soit propice aux bons, que le mechant le craign€ ' 

0 toi, dont le pou voir a in si que les bienfaits 

, etendent chaque jour sur tout ce qui respire , 

0 Dieu de la patrie, o Dieu de cet empire, 

Tn lis au fond des creurs, exauce les Fran~ais. 

Le front orne du diademe , 

Nob le attribut de ses a1 eux, 

Louis , ramene par toi-meme , 

Poursuit son r egne glorieux. 

Deja la verite feconde, 

I 

L'antique foi, le vieil honneur, 

Les arts, r eparateurs du monde , 

Ont repris toute leur splendeur. 

Arhitre de nos destinees, 

Protecteur eclatant des lis , 

0 Dieu, re tranche a nos annees , 

· Ajoute a celles de Louis! 

Don ne les mreurs a la j eunesse, 

Donne a l'age IDUr la sagesse' 

, ,A_ la vieillesse un doux repos, 

.Et qu'heureuse et lihre , la France 

• 

Des trois pou~oirs maintienne la balance, 

Et soit la terre des heros. 
M. DE TALAJRAT. 



• 
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( 3 ) 

LE PAUVRE MALADE. 

RO!\'IANCE. 

D A..t.'iS la solitaire bourgade, 

A CS maux revant tristement ' 
Languis .. oit un pauvrc malade 
D'un mal qui l'alloit consumant · 
ll di oi t : Gens de la chaumiere , 
Voici l'heure de la priere, 
Et le tintements du heffroi; 
, ... ous qui priez , priez pour moi . 

Aiais quand vous verrez la cascade 
S'omhrager de pales rameaux, 
\Tou direz: Le j eune malade 

Est delivre de tous ses maux. 

Lors r evenez sur cette rive, 

Chanter la complainte natve , 

Et quand tint era le heffroi, 
V ous qui priez, priez pour moi. . 

Jeune' a la haine' a l'imposture ' 

• 



-
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(4) 
J' opposai mes mreurs et le temps ; 

D'une vie honorable et pure 

Le terme approche, je I' attends. 

Il fut court, m on pelerinage : 

Je meurs au printemps demon ~ge 
l\Iai j' en tends tinter le beffroi: 

V ous qui priez , priez pour moi. 

l\J a compagne , m a seule amie, 

Digne obj et d'un constant an1our, 

Je t'avois consacre ma vie' 

• 

Helas! j e n'ai vecu qu'un jour. 

Plaignez-la , gens de la chaumiere , 

Lorsqu.'a l'heure de la priere 
I:lle viendra sous le b effroi 

'T ous dire aussi, Priez pour moi ! 
b1ILLEVQYE. 

EPIGRAMME. 

NE fais point tant l'homme d'etat ; 

Car, Paul, a te parler sans feindre , 

Pour a voir le portrait d'un fat, 

On n'auroit qu'a te faire peindre. 
F . DE ~iAUCROl .. 



( 5 ) 

, 

ADIE X AU COLLEGE DE BELLEY. 

A ILE vcrtueux qui formas mon enfance 
A I' amour des humains , .a la era inte des dieux, 
Ou j e auyai la fleur de n1a tcndre innocence, 

Re~o1s mes pleurs et me adieux. 

rop tot je t'abandonnc; et nl:l barque legoce, 
rre ccdant qu'~t regret aux volontes du sort, 
-rra e livrer aux flots d'une mer etrangere 

~an rrouvcrnail et loin du bord. 

vou dont les Jec;ons, Je oins et la tendre e, 
Guidoient mes foibles pas au entier des vertu , 

imahle ectateurs d'une aimable sages e, 

Bientot je ne vous verrai plus! 

.. ..,. on , vous ne pourrez plus condescendre et sourrre 

A ces plaisirs si purs, pieins cl' innocents appas; · 
.. ous le poids des chagrins si n1on ame SOU}lire, 

, ... ous ne la consolerez pas. 

En hutte aux pas ions , au fort de l;1 tourmente, . - .. 



( 6) 

Si leur Cou~ue, un instant, m' ecartoit de vos lo1$ ~ 

Puisse au fond de mon creur votre image vivante 

Me tenir lieu de votre voix! 
• 

Qu' elle allume en mon creur un remords salutaire-, 

Qu' elle fasse couler les pleurs du repentir, 

Et que des passions l'ivresse temeraire 

Se calme a votre souvenir. 

Et toi, douce amitie, viens, rec;ois mon hommage; 

Tu m' as fait dans tes bras gout er de vrais plaisirs: 

Ce dieu tendre et cruel qui m' attend au passage 

Ne fait naitre que des soupirs. 

Ah! trop volage enfant , ne blesse point mon ame 

De ces traits dangereux puises dans ton carquois! 

Je veux que le devoir puisse approuver ma flamme; 

Je ne veux aimer qu'une fois. 

Ainsi dans la vertu ma j eunesse formee , 

Y trouvera toujouts un appui tout nouveau., 

. ur l' ocean du monde une route assuree ' 

Et son esperance au tombeau. 

-A son dernier soupir, m on a me defaillante 

Benira les mortels qui Srent mon bonheur; 

• 

• 

• 



( 7 ) 
·On entcndra redire a ma houche mourante 

L eurs notns si cheris de m on creur . 

.1\:1. ALPHON E DE LAi\IARTI~E. 

LA PA UVRE ·FILLE. 

J 'Ar fui ce penihle sonm1eil 

Qu'aucun songe heurcux n'accompagne; 
J'ai devance sur la montagne 

Le pren1iers rayons du soleil. 

s·eveillant ayec la nature' 

Le jeune oiseau chantoit sur l'auhepine en fleurs, 
Sa mere 1ui portoit la douce nourriture; 

l\les yeux se sont mouilles de pleurs. 

Oh! pourquoi n'ai-je pas de mere? 

Pot"irquoi ne st~is-j e pas semLlable au jeune oi eau , 
Dont le nid se balance aux hranche de l'orn1edu? 

Rien n e m'appartient ur la terre, 

Je n'eus pas n1e1ne de hcrceau, 

Et je suis un enfant trouve sur uue pierre 

DeYant l'eglise du hameau. 

• 
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( 8) 

Loin de mes parents exilee, 

De leurs embrassements j'ignore la douceur, 

Et les enfants de la vallee 

e n1'appellent jamais leur sreur! 

Je ne partage point les jeux de la veillee, 

Jamais sous un toit de feuillee 

Le joyeux laboureur ne m'invite a m'asseoir; 

Et de loin j e vois sa fan1iJ.le, 

Autour du arment qui }letille, 

Chercher sur ses genoux les caresses uu soir. 

... 
V ers la chapelle hospitaliere, 

En pleurant, j'adresse mes pas, 

La seule den1cure ici-has 

Ou je DC sois point etrangere' 

• 

La seule devant moi qui ne se ferme pas! 

Souvent je contemple la pierre 

Ou commencerent rues douleurs; 

J'y cherche la trace des pleurs 

Qu'en m'y laissaut peut-etrc y repandit ma mere ! 

Souvent aussi mes pas errants 

Parcourent des tombeaux l'asile solitaire: 

Iais pour moi les ton1beaux soot tous indifferent~ ; 
La pauvre fllle est sans patents 

, 



" 

( 9 ) 
.A.u tnilieu des ctrcueils ainsi que sur la terre. 

J'ai pleure quatorze printemp 
Loin des bras qui m'ont repous ee; 
Reviens, ma mere, je t'attends 

ur la pierre oil tu m'a laissee ! 
M. ALEX. OUi\IET • 

• 

JLLU TRES 6lle de m emoire, 

Cha te sreur du dieu de beau~-art , 
\ T ous dont l' empire plein de gloire 

Brille loin des fureur de l\fars; 

Deites qui de taut de cbarmes 

Con1blez vo heureux favori , 
Qu' on in1plore da n les alarme , 

Et qui savez porter les ri 
Ju que dans le sejour des larnle ; 

1\iiuse , dont les accents i doux 

Ont 'aincu les plus fiers courages, 

'T O'US qui euleS d CS premtef ages' 
Par des secrets connus de yous , 

A vez poli les mreurs sauyaces . 
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Et rassemblant a votre voix 
Les humains encore inhahiles 
Dans l'art de se soumettre aux lois, 
Leur avez fait quitter les hois 
Pour le riant sejour des villes; 
V ous que la sage antiquite 
Honoroit d'un culte fidele, 
Et de qui la troupe immortelle, 
Des ans bravant l'autorite, 
Chaque jour apparo!t plus belle 1 

Dont les prestiges inou1s 
Jadis enchantoient dans Athenes , 
Et que le plus grand de Louis 
Fixa sur les bards de la Seine : 
Ah ! quand ses enfants en ce jour 
Chez no us ran1euent 1' esperance , 
Lorsque leur fortune retour 
Eo tous lieux promct l'abondance ~ 
~fuses' volez dans ce scjour 
Que Louis vous offrit en France , 
.Alor~ que sa brillante cour, 
Ou regnoit la magnificence, 
Des arts, des plai, irs, de ramour, 
Etoit la noble residence. 

_ Rev enez dans ces doux climats, 
Ou bientot vous verrez encore 

• 
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n peuple entier qui yous adore 

~Jarcher en foule sur vos pas. 

Arts enchanteurs qu'il idolatre, 
Vers divins, chant harmonieux, 

Tableaux fidele qu'au theatre 

Presente un peinu·e ingenieux, 

\ T enez encor dans ma patrie, 

Venez, par de nouveaux succes, 

ln1mortaliser le genie , 

Et s duire to us les Francais. 
~ 

Quand, jouet de vain artifices, 

Ce peuple inconstant et leger 

Portoit ailleurs ses sacrifices, 

Et , sans prevoir aucun da ngcr, 
Creusoit Jes affreux precipices 

Ou ses erreurs et ses caprices 

Avant pen devoient le plonger! 

Ah! succombant dan on delire. 
Chassant d,insenses novateur , 

. ll en tit enfin dans les plcurs, 

fuses, que , loin de votre empire ~ 

On ne trou ve que faussete , 

' Tilmen onge , triste imposture .. 
Jamais l'acceut de la nature, 

....... i l e ton de la , -erite . 

Oui, c' est a vous de rcparet 
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Les maux produits par J'ignoranct. 
Ah! repreuez votrc influence; 

Venez chez ce peuple charmant, 
Trop ·puni de son in con tance , 
Du gout, des arts, de 1' elegance , 
Prendre encor le scepta~e brillant; 
V enez rendre a notre langage 
Son nature! et son vt·ai sens; 
V enez recevoir, sans partage, 

Et notre hommage et notre encens. 
Le doux, l'harmonieux Virgile, 
Pour arracher les 6.crs Romains 
Aux maux d·une guerre civile, 
Fit entendre ses son divjns: 
Le retour d'un regne plus juste 

Fut du, dans ccs temps d esastreux , 
Aux chants du favori d' Auguste. 
!\-1 uses, voila votre des tin. 

Ah! chez nous, apres tant d'orages, 
\-r enez cha ser to us les nuages, 

Et nons montrer un jour serein! 

Bientot sur nos heureux rivages 
Fixant les plaisirs ~t lcs ris , 
Et rappelant tous le esprits 

. A l'amour d'un culte plu.J sage, 

Captivant tousles cce11rs soumis 

t 

\ 



otre paix sera votre ouvrage ! 
fuse<;, d'un i glorieux prix 

J c vous offre le noble gage: 
n Bourbon regne sur les lis, 

Un Richelieu vous encourage. 
1\·J . P. A. M. V. FoucHER. 

,. 
L'A il DE LA TEMPETE. 

(Imitation de lord Byron.) 

A u se in de la for et deserte , 
1\lugi sez, orageux autans, 

Arrachez la couronnc verte 

De ces pins, superbes Titans, 
Du cheoe altier brisez le fa~tP, 

Confondez la terre et les cieux; 

Le desordre plait a mes yeux: 

Je suis l'ami de la tempete . 
• 

J'aime a sentir sur mon visage 

'r otre souffle perturbateur ; 

Ah! queUe est belle, ' 'otre rage ! 
Que votre voix a de grandeur! 
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Pour moi, c) est un hymne de fete . 
Mon a me, fougueux aquilon, 
S'associe a vos tourbillons: 
Je suis l'ami de la tempete. 

Vous me causiez non moins de joie, 
Lorsque sur les flots ecumanls , 
Suivi de mes hommes de proie, 

Je chassois les vais eaux errants. 

La foadre assuroit ma conquete, 
Sur l'esquif aux flancs entr'ouverts 

J 'abordois couronn~ d' eclairs. 

Je suis l'ami de la tcmpete. 

Ainsi du pou voir populaire, 
Dans nos vieilles societes , 

Contre les maitres de la terre 

Je poussois les flots ameutes. 

En vain ils ont proscrit ma tete , 
11 me reste le fer et I' or, 

J' existe : rois, tremblez en cor, 

J e suis rami de la tempete. 

~1. DE L. X . 

• 

-
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LA FOLLE. 

E 1TENDEz- vous cette voix qui murmure 
Dan .. le torrent qui gronde ous nos pas: 
C' est m on epoux; il me parle , il me jure 
Qu'il me pardonne. 11 ne pa1·donne pas. 

Des que la nuit cou vrira la nature, 

Son spectre affreu.x paroitra devant moi. 

?tieurs' dira-t-il ' meur~ ' e:pou e parjure ; 
L'ahyme attend un monstre tel que toi. 

Il m'adoroit. Je lui fus infidele. 

n disparut dans ce gouffre profond; 
Sur ce rocher depuis lors je l'appelle : 

:Ecoutez hi en, il m' en tend, il rep on d. 

n 0 l\Ialvina, donee et charmante amie , 
"Viens, vi ens en cor reposer sur mon se in ! 
., Vi ens; le printemps rena1t dans la prairie; 

" L'autan se tait, et le ciel est serein. • 

Fuyons! fuyons! je sens fremir la roche. 



• 

( 16 ) 

Fuyons ! le spectre est sorti du torrent. 
Ne tardons plus ... il no us voit ... il approche ... 

Son reil est sombre, et son glaive est sanglant. 

J e 1' ai trahi ; terrible fut l' outrage ! 
Il vient ! il vient ! Dieu! quel sera mon sort? 
Ami~, amis, sanve-z-moi de sa rage: 
Je l'ai trahi' j'ai merite la mort. 

1\1. J. BoucnER DEPERTHEs. 
' 

LE VIEILLARD DEVENU A VEUGLE. 

PR£s de la fin d'une longue carriere, 
Mes yeux au jour viennent de se voiler; 
C' est par des chants, cotnme le vieil Horn ere, 
Qu'en mon malheur je puis me consoler. 

En regrettant les plaisirs qui me quittent, 
J e vous dirai comhien ils furent doux; 
Comme en leur cours nos ans se precipitent, 
Et de quel prix les moments sont pour vous. 

'r ous m' entendrez benir m a destinee, 

Quoique du temps je ressente les coups; 

I 

• 
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· t de me jour" la cha1ne fortunee, 

l\fe Yreux an ciell'imploreront pour You . 

1\.h ! jouis .. cz, dans une auU'e Arcadie, 

De tou 1 es biens que ··virgile a chc:•ntcs! 
_ u souvenir d 'une a sez longue 'ie, 

Jc vous dirai: 1\loi je l es ai goutes. 

oyez heureux en voyant ces campagne~ 
Riches d es dons de Ceres, de Bacchu , 

Ce pres, ces f!curs, ces hois et ces montagu~~ ~ 
Et plaig1.1ez-moi , car je ne les vois plus. 

Portez YO pas a ce brillantes fe tes 

u le plai "'ir d eYance Yos souhails, 

D'a•mahles fleurs couronnez-y vos tete : 

Ce Jeu ~ riants pour moi ne sout plus fatts. 

De tous les arts, prodiges de notre age, 
' oyez cent foi 1es chefs-d' reuYre divin : 

J e ne puis plus leur porter m on hommage ; 

Pour en jouir mes efforts eroient vains. 

Et ces beautes, orgueil de la natw'"e, 

Charme des creurs et delices des yeux, 

Te les plus voir, c' est, des maux que j' endure, 

2 
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Ah! croyez-moi, c' est le plus douloureux. 

l\lais du tableau des maux de la vieillesse 

Pourquoi voudrois-je ici vous affhger? 

Cherchons plutot, et ce sera sage se , 
Tout ce qui peut au moins les soulage~. 

A mon malheur je dois cet avantage 

De ne plus voir cent objets od.ieux; 

Et j' en supporte avec plus de courage 

La sombre nuit qui me cache les cieux. 

De l'air hagard dn devot fanatique, 
De son cou tors, de ses sourcils fronces , 

De l'air pedant du devot politique, 

Mes yeux eteints ne seront plus blesses . 

A mes regard rahsurde calomnie 

N' offrira plu mes traits denatures, 

Et j' entendrai les u~moins de ma vie 

Compter mvn nom dans les noms honores. 

De l' ecrivain, menteur periodique, 

J e ne J is p!us les coupables pamphlets., 

_ Empoisonueurs de la raison publique. 

Adulateurs des plus criants forfaits . 

... 

• 

• 
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Si j'ai besoin de remplir l'heure (\i ive, 

De n1es ami n'ai- je pas le ecr.urs? 

ll charn1eront mon oreille attentive 

Par leurs brillants et solides discour . 

J e n'aurai plus, o Racine, o i\Ioliere , 

Entre les mains VOS immortel ecrits; 

lVIais une voix et secourab]e et chere 

'iendra n1e rendre et mes pleur et mes ris 

Di, in Ho race, et toi, hon La Fontaine, 

Pour vou, j'ai moins a regretter mes yeu:x: 
Que tna rai on demeure LOnjonrs saine, 

J c pui par creur YOUS r ep eter tOUS denx. 

n bon ami, prenant en main Tacite ., 
.1\I e redira les crin1es de tyrans, 

" 
Et le \"Cl tu dont ras}1CCt les irrite' 

Et de 1eurs cceurs l ~s remords dechirant 

Et toi, )lentor, policique sublime, 

Trop peu connu des peuples et des rois, 

Je t'entendrai denoncer comme un crime 

La guerre impie et les sanglants e ploits . 

On me lira sans cesse ce V oltaire 

• 
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Qui sut si bien emhellir la raison, 

Dont le genie a porte la lumiere 
Jusqu'aux confins d'un immense horizon . 

• 

De Saint-Lambert, de Thomas, de Delille, 

J e me ferai redire les beaux chants 
Tant qu'une oreille heureusement docile 

Jusqu'a mon creur portera leurs accents. 

0 des talents merveilleuse puissance! 
A votre voix le bonheur m' est rendn; 

Vous remplacez, dans votre bienfaisance , 

Par vos clartes, le jour que j'ai perdu. 

Puis sent ainsi, par une douce pente , 
Couler mes ans jusques a leur declin, 

Et l'amitie de sa n1ain complaisantc 

Guider mes pas au r este du chemin! 
A. MoRELLET . 
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ACHEMENIDE. 

• { Extrait d'une traduction inedite de l'Eneide. ) 

Intere6 fessos ventus cum sole reliquit, etc. 

Lib. m. 

LE jour meurt: l'aquilon s ~endort au sein des nues . 
.~.. "ou abordons d'Enna lcs rives ineonnue : 

n grand port loin des vent~ nous offroit ses ahris, 
l\fat l'Etna sur ce bords von1i t d'afft eux debris. 
rrantot 7 ouvrc en tonnant son jmmen e crater e ' 
De longs torren ts de eendre 1l inondc la terre; 
Tan tot ses r oes aux cieux roulent en tourbillons, 
Tombent, et ur ses £lanes tracent d'ardents illons: 
L e gouffre en feu n1ugit; sous sa vofite qui fume 
a }aye enflc en grond~nt ses flots noirs de hitume. 
Encelade, dit-on , sous ce roes obscureis 

Cache ses vastes flancs, que la foudre a noire is : 
Le poids du moot l'ecrase; et sa brulante haleine 
Chasse au loin Jes roehers qu'il souleve avec p eine; 
i , la de ses douleurs , il retourne son corp"' , 

I .e ciel fume, et l'Etna tremhle de ses efforts . 

\ 



( 22 ) 

Effrayes de ce bruit sans le comprend.re encore , 

Tremblants, dans les forets nou attendons l'aurore , 

La nuit qui regne aux cieux, ce fracas plein d'horreur, 

Ce prodige, en nos sens tout verse la terreur; 
Des nuages obscurs nou cachent les etoiles, 

Et la lune palit en roulant sou leur voile .. 

L'OJympe enfin se dore : effacee ~. son tour, 

L'omhre bumide s'enfuit devant l'astre du jour. 

Soudain, hors des for et , une ombre a face humaine , 

Pale , les bras tendus , vers la plage se traine : 

Ses cheveux herisses, son front sombre et maigri, 

Tout annonce un mortc] par le malheur fletri. 

on corps foible est couvcr L cle joncs tresses d' epine · 

... iais c' est un Grec, de Troie il hata la ruine : 

Lui-meme, il voit de loin nos armes, nos soldat ; 

11 recule > et la peur sen1ble arreter ses pas . 

.Rientot, vers le rivage accourant tou~ en larmes: 

cc Par ces astres brillants, temoins de mP. ~ l::.rmes , 

" Par les dieux, par ce jour qui luit encor -pour moi, 

« Arrachez-moi, Troyens , de ces lieux. pleins d' effroi ' 

" Que je fuie, il suffit: jadis sous vos murailles, 

cc ur les vaisseaux des Grecs j'apportai les bata1llcs; 

cc J e le sa is trop : eh hi en ! fils de Laomedon , 

" i mon crime ne pent esperer de pardon, 

,,·Frappez, ou plongez-moi dans ces mers oil nous sommes; 

' i j e mcw .. s, j e mourrai Ju moins des mains des hommes. ,, 
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IJ dit, tombe a nos pieds sans force et sans chaleur, 

Le em bras c, et d'un Grec no us 1lruron ... le tnalheur. 

Qucl · t lu1 disons-uous, le ujet de 'os pla intes, 

, .,. or re nom, vos ateu ? qui peut ea u ser vo craintes? 

.Auchi e le premier, pvur gage de sa foi, 

I,ui tend a main sacree , et caln1e son effroi. 

<~ Itl1aquc e t ma patrie · Adama tc ruou pere 
c. , .,. ·cut panvre ( que n'ai -je e .. time a n1i (re ! ) ; 

cc ~Iai on ... chen1eniJe, au pied de YO r em parts, 

" 'T oulut aupres d'Uly se affront er les hasards. 
n Ici no Gr ec , fu "ant un cyclope terrible, 

<c l\fouhlierent, errant sou · sa caverne horrible; 

lC ~'est la que Polypherue etend son corps pesant' 

tc ' niyrc de carnage, et regorge de sang. 

" 'il ... ort (d ie ux, sauyez-nou de ce 1nonstre difforme !) 

(( Ce geaot ju qu'aux cieux leve sa tcte enorrue; 

(( Tout fui t ' tout 'epouvante a SOD aspect affreux' 

cc Et a gorge engloutit les chairs des malheurcux. 

cc J e l'ai vu clans ~on antre, appretant leur upplice, 

" Prendre en a vaste main deux des oldats d'GJysse ; 

(I J 'ai vu leurs corps bri es sur un roe tres aillir, 

(I Leur crane sur le seuil en mille cclats jaillir, 

(c Et le monstre, hroyant leurs cntrailles fumantes , 

'' F3ire crier leur os sous ses dents devorantes. 

"Temoin de leur trepas, hrwant de les enger~ 

« Uly se ... e souvint d'Ul 'sse en ce danger . 

• 
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" Des qu' enivre de sang, sur son bras r edoutable 
" Le geant courbe enfin sa t ete epouvantahle ; 

" Des que, parmi les chairs et les vins qu'il vomit, 

" Immense, il couvre au loin son autre qui g6nit ; 
" En cercle rassembles autour de ses victimes, 
"Le sort marque tou ceux qui vonl punir scs crimes ; 
(( ous 1' entourons : des dieux no us implorons l'appui; 
u N ous approchons du monstre et no us fondons sur lui. 

"Un tronc d'arbre noueux, qu'un fer aigu prolonge, 
u Dans son reil effroyable au meme instant se plonge 
(( Cet reil etinceloit sur son front menacant: 

> 

" D'un bouclier d'Argos tel brille le croissant; 

c' Telle Phebe rayonne en l'horreur des nuits somhres. 

cc Du moins de nos amis nous vengeames les omhres. ' 

"Fuyez ces bord ; fuyez, trop malheureux nochers! 
u Cent cyclopes hideux errent snr ces rochers. 

"Tous , tels que Polypheme, habitant ces rivages, 
'' Renferment leurs troupeaux dans leurs antres sauvages. 
" Phebe m' a vu trois fois, en fini sant son cours, 

" Tra1ner dan ces forets mes miserables j ours; 
., La, j' en tends d es geants tonner la voix bruyante ; 

<<La, je tremble au fracas de leur marche effrayante. 
" N ourri d'herbes, de glands, de quelques fruits amers, 
"Le jour fuit, et ma vue erre encor sur les mers ... 
,, J'aper<;ois YOS vaisseaux; sans les connoitre encore, 

I 
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•c J e vole, heureux de fuir ces rives que j'abhorre ! 

n Frappez : j e meurs content, quel que soit mon trepa 7 

( c i\fais ur ce bord cruels n e m'ahandonnez pas ,, 

A peine il a parlc, nou voyon. vers la p1age , 
A ppuyant on grand corps sur un pin sans feuillage , 

S'avancer h or d 'un roe son tenebrcux sejour, 

n moo trc inforn1e, affrcu , vaste , et prive Ju jour. 

on troupe l U qui le nit charmc eul sa souffrance; 

on cha luuleau pesaut pend a con col immense ; 

ll touch e en fin lt.s flots: il s'y plonge en hurlant , 

c cou ·J ,e , clan leur ·cin lave son ceil a nglant. 

Au n1ilieu de lcur gouffre il fe nd les 1ner profondes, 

·[arc he, et se flancs enco1 'eltvent sur le on de . 

Tou nons h {Hons de fui.c: tc11t se tait; no vaisseaux 

'ouvrent a n suppliant er. volent sur 1 ~ eaux. 
La rame entre nos mains moute et t nmhe en cadence. 

Polypheme I' en tend .. se retourne: .. '~lance, 

Etend se vastes bras, r echas c nu l in les qots, 

Et poursuit, mais en vain, nos pales matelots. 

11 eleve un Grand cri .. . L 'Italie agitee 

'T oit trembler a ce bruit sa rivc epouvantee; 

La mer au loin bondit : d e longs ebranjen1ents 

Font mugir de l'Etna les ahymes fumaut . 

oudain sortent des hois les cyclope sauvages, 
lis descendent des monts, et couvrent les ri,yages; 

i\Iais ces enf1nts d'Etna, portant leurs front aux cieu~;) 

/ 
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No us menacent en "a in de regards furieux; 
Race horrible ! on croit 'oir dans un bois solitaire 
J.Je cypres de Diane ou l'al'bre du tonnerre. 

La voile est deployee au souffle heureux des vents, 
On fatigue a I' en vi les cordages mouvants; 
Mais les roes de Se ·Ha montrent de loin leurs cimes, 
Et Charybde prts d'eux fait gronder ses abymes: 
La mort est la; fuyons, ou, redoublant d'efforts, 
Sui,ons l'etroit canal san toucher les deux hords. 
Du detroit de Pelore ac ourt soudain Boree, 
Du Pantagc ecumant no us franchj sons l' entree; 
Achemenide alor , ver ... i egare et Tapsos, 
Sur ces n1ers qu'il connoit dirige nos vaisseaux. 
Ainsi de tant d' ecueils dont elle etoit la proie 
Un compagnon d'UJyssc, un Grec a sauve Troie. 

i. V. n'AuvERNEY. 

EPIGRAM~iE. 

J A:\fAIS Dam is, fier de ses doctes veilles, 
Ne me salue : eh! eh er Damis, 

Pourquoi me cacher te oreilles 
Quand tu m' as montre tes ecrits? 

1\1. D. Mo TrERE .. . 



EPITRE • 

, 
.\ LA 'fEUR DE APOLOGI TES I VOLO~TAIRES 

DE LA RELlGIO~.: . 

J'Al vu ton concile nouveau, 
Et j 'admire ton art supreme. 
Eh quoi! d' A.lembert et Rou seau, 
1\faupcrtui , Diderot lui-men1e, 

Ces philo~ oph cs qui jadi 
r " c p reehoient guer e l'Evangilc, 
'f out-a-eoup pieux, convertis, 

uroient-il~ done change d e style ? 
u: bicn eelaires ur no maux, 

Fruit de leurs n1axitne extr emes, 

Ponr condamner leur faux --y temc 
Ce morts sortent- ils des tombeaux ? 

E t-ee l:l ce menle 'T oltaire 

~ medire toujours enclin' 

Qui pendant sa longue earrier e , 

Traita nt tout .. ur le ton ha din, 

,. e r e pecta rien sur la te rre , 

Et se n1oqua du droit divin? 



... 

( 28 ) 

Dis- moi par quel noble avantage 
Dupuis, Raynal et Coudorcet, 
Chez toi parlent meme langage 
Que Fenelon et Bossuet? 

Docte abbe de qui les lumieres 
' Egalent les vertus du creur, 

Qui du monde as vu les chimeres , 
Et n' en partages point I' erreur; 

0 toi chez qui l'on voit ensemble 
Le gout du vrai, I' amour du bien; 
Toi long-temps l'unique soutien 
De ces leYites que rassemble 
U n zele pur vraimcnt chretien ; 
Dans cette 1utte dif6cile 
Oit t' engage la verite , 

Combien ton art se montre habile ! 
En vain un censcur irrite 
Avec force fulmine et tonne 

Contre tous ce fameux auteurs, 
Au mepris illes abandonue? 

:Kon; il augmente leurs lectcurs . 
Depuis le premier jour du monde, 
Abbe , ce fait t ' est bten connu, 
On aime le fruit defendu; 

Et par-tout circule a la ronde 
- L'a1tteur que l' on a confondtt. 
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Pour toi, ta sage experience 

T'a fait prendre un autre chemin; 

'fu vi ens ' leurs li vres a la main ' 
Leur demoutrer que ta croyance 
!. 'a hesoin que de leur science 
Pour prouver too culte divin. 

ans efforts, mais non pas a us charmes ._ 
J 'aime a te voir les t errasser: 

Eux-memes te livrent les arme 
Dont tu te plais a les frapper: 
Bien loin de craindre leur presence, 
Tu vas te mettre au milieu d'eux; 
Tu descends dans leur conscience; 

Epiant jusqu'a leur silence, 
Tu le surprends dans leui·s aveux; 
Sans relache sur leurs ou vrages 

Ta main va c ayonnant les pages 
Ou se trahissent leurs desseills ; 

Et, ne voulant point d'autres flages 
Que rheureux fruit de tes larcios 
Pour conquerir taus leurs suffrages, 
Tu yiens dire a ces beaux esprit : 
Tiez done vo propres hammages , 

Et condamncz taus vos ecrits! 

Par la, les fart;ant a se taire, 
Bientot: par nn art tout nouyeau , 

• 
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.Arouet condamne 'T oltaire, 
Jean-Jacques condamne Rousseau. 
Si pa rfois , fier de ta victoire 
Et de tant d' ennemis de faits , 
Tu chantes te propres u cccs, 
Cet orgueil ied bicn a ta gloire. 
Ainsi, ton aim able raison, 
Corrigeant au lieu de proscrire , 
Du mauvais epare le hon, 
~t fait grace a l'art de bien dire. 
Enfin, puisqu'un n1onde pervers 
De "'\T oltaire fait se delices , 

Puisque , sur de pareil travers , 
Ni contre de parcils caprices, 
On ne peut rien dans l'univers, 
'r ouloir de la terre ou nous sommes 
Exiler sa prose et se vcrs, 

eroit p eu connoitre les hommes ; 
Absoudre tou e, torts divers , 
En faveur de son eloquence 

Et du charmc de on talent, 

Seroit au moins grande imprudence., 
Et ceder hien facilement : 
Mais, d'une egide tutelaire 

Garantir ses nombreux lecteurs; 
Offrir un appui. salutaire 
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Contre ses brillante erreur .. , 

'T enir, d'un ton franc e t sincere , 
Di , iper scs fau se lueur ; 

Den1ontrer que on beau genic 

'ondan1ue trop legercn1ent; 

Que ouyeot lui-mcine il s'ouhlie., 

Et qu ~un bon mot, une aillie, 

( re vaut pa un rai onneruent; 

De l'auteur qui ne yeut que plaire => 

En appeler au Yrai pen cur ; 

ppo er au jeune frondeur 

L'homn1e que la raisou eclair e > 
Pat ler an fiel et sans humeur; 

Fort de on prop1 e caractl~re, 
cdu irc l'e prit et le creur; 

Aux reve d'une folle ivre se, 

AYec calme oppo .. er sans ce se 

Le )an gage de la yertu; 

BL.\mcr sans haine et an rudessc , 

C'etoit l'ceuYre de la age e; 

Et ce trion1ph_e t' e t hi en diL 

fll. P . . A .• i. l'". FouCHEr .. 
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EPITRE A ADOLPHE, 

SUR LA VERTU DAN S LE l\lALHEU R • 

• 

DxGNE et fidele ami, dont l'ame peu commune 
Au sein de la grandeur dedaignoit la fortune , 
Est-il vrai qu'aujourd'hui, jouet de sa rigueur, 
La fortune inconstante a it pu trouhler ton creur ? 
Quoi! sous l'adversite flechiroit ton courage, 
Et pauvre, desormais j e te verrai, moins sage, 
Rever pour ta chaumiere un plus vaste horizon! 
Ah! d 'un vreu si funeste eloigne ta raison; 

De ma tendre amitie que la voix fraternelle 
A la philosophie, Adolphe , te rappelle. 

L'homme, dans tous ses gouts et frivole et leger, 
Rend toujours son l>onheur frivole et passage_r; 

Toujours a ses hesoins melant quelques chime res, 
Pousse vers le repos par des routes contraires, 
Et du tresor qu'il a rejetant le secours, 

ll se croit miserable et tourmente ses jours. 

Mais sous le toit modeste , eloigne des mensonges, 
Tjc sage, indepcndant de !'empire des songes, 

-
' 
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Dans l' enclos de ses biens renfermant ses de sirs, 
Tontefoi peut gouter de fortunes loisirs. 

Ce calme doux et pur que cl1aque instant ramene, 
De son a ile heureux ecarte au loin la peine. 

A , i ,·er 1e foyer oil, jouant sans fracas, 

Ton Ill tourne un hochet, repo, e entre tes bras, 
Oit a jeune rai on, qu'eclaire la sage se, 

T 'e. pritne en begayant, sa natve tendresse; 

Lor que prc d'une epouse active a tc charmer, 

Tu l1s dan e regards le honheur de t'aimer; 
A. ton cou su pendu quand ton fJls 'entrelace ; 

Pour t'etnbrd er enc<'r, quand a n1ere l'en1brasse .. . 
r"' c ~-tu done point, Adolphe au cornble de tes vreux ? 

R cpond ; que te faut-il ? n 'es-tu done point heureux? 
lVIoin entoure d'honneur , en e -tu 1noin~ pai ible? 

· e rang c1ue tu n'as plus , tu le di ois penible ; 

Ec Youdroi -tu, pour I' or que les dieux t' ont r epris, 
Perdre a' ec ton repo le creur de tes an1i , ? 

L'amitie qui du pauvre ain1e a sechcr le larmes, 
Toujour a Ja fortune a refu e e charmes. 

Et ranlOUr. in ense ! trahirois-tu l'anlour' 

Toi qu'il a couronne des myrte le plus tendres? 

Car i te bien detrui t re:nais oient de Jeur cendres , 
Cet an: our, ces plaisirs, retirant leur .bienfaits, 

D elai eroien t ton c<Fur, i ole pour jamais; 

Et ton creur, ans retour puni de son ouvrage, 

':J 

• 
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Pour douleur eternelle en garderoit l'ima~e. 

Ami, delivre-toi de ton coupable ennui. 

La rougeur sur le front, quoi! verrai-je aujourd'hui 

Adolphe humilie d'un revers qui l'honore ! 

Sous le poids du malheur Adolphe , j eune encore , 

Amant cheri des arts, se croiroit abaisse ! 

C' est le sort et non lni qui do it etre lasse : 

Conquerant glorieux de son independance , 

Libre au sein des devoirs qu'impose !'indigence , 

Grand dans la servitude , et soumis par vertu, 

Adol_phe infortune doit- il etre abattu? 

Cet illustre mortel , l' csclavc de Phrygie, 
Qui jadis dans les fers exalta son genie, 

Se j ouant des rigueurs de son adversite, 
Sous la verge arrivoit a l'immortalite : 

La liberte toujours, deifiant les etres, 

Fait entendre une voix plus forte que nos maitres ... 

... 1ais contre le malheur quand j e songe a t' arm er, 

Du malheur, plus que toi, j'ai droit de m'alarmer: 

L'etude cependan~, l'etude me console; 

Elle emhellit mes j ours; et le temps qui s' en vole , 

Devant elle jamais ne reste suspendu; 

Elle rend a mon creur tout ce qu'il a perdu. 

Un poids me pese-t-il, m a raison le souleve; 

Sou vent je ris encore, et si parfois je r eve, 

Ce n'est plus qu'a l'erreur de ces puissants humain 

• 
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Qui comptant m'as ervir, asserviront me tnains. 
Rien n'interrompt le cour , le vol de ma pen ee ; 
La trace du pou' oir a us itot effacee, 
an hies .. er 1nan orgueil, s'evapore a mes eux. 

Le 'rai chagrins pour moi par tent seuls de ces lieux 
Oitla mort ne rend plus le ohjets qu'elle y ronge; 
ur la perte de mien ma douleur e prolonge; 

J 'aime :. la reporter sur leur doux ouvenirs; 

ur toi' dont la di grace eyeille le 'oupir . 

1\fai au dur escla age, en tous heux, a toute heure , 
J'oppo e r nergie; et pour que je ne pleure' 
Le demon des beaux-arts as i · ur rhorizon, 
1\ic dit qu'il faut chanter quand je sui en pri on. 

Ain i tout me complait; j'obcis, et je chante: 
De la loi qu'on m'impo e une loi piu pui saute 
Ten1perc la riguew~; a des ma1tres plu grands 

J e ln re n1e e prits, m on honheur et n1e en . 

En tout ma liberte ne conno!t point d'entraves. 

Il n' en est pas a in -- i des Yolon tes e claves 

Du mortel enerve dont le terile honneur 
E t de uivre la route oil I' attend ~on labeur; 

ar on arue, attachee au lien qui 1' encha:lne, 

In eH ible aux attrait d'une voix souveraine, 

Et ne coucevaut rien qui tende a l'abrandir, 

E t tonte dan .. ce bra qu'un autre fait agir. 

I\1ais cet etre' on r ouhlie; et quoique sans pretendre 

• 

• 

• 
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Au sublime laurier qui survit a la cendre 

Du poete ou de l'homme utile a ses neveux, 

La gloire est en moi-meme, et j'y reve con•me eux. 

Ranime de tes j ours la la nguissante aurore; 

Pour toi les j ours heureux n' ont l)aS fini d' eel ore ' 

0 mon ami! l'un a l'autre lie' 
Nous re serrons le nreuds d'une tendre amitie ; 

rJotre ame sw~ sa foi s'est toujours reposee, 

Et pour nous ce tresor, ce don de l'Elysee , 

Au temps doit sa douceur, comme le fruit charmant , 

'frihut de la. Provence , et doot chaque moment 

,,.. oit s' environner d' or la sphere parfumee, 

L' orange, qui, plus mu re, en est plus emhaumee .. . 

Que l'amitie triomphe! obeis a ses vreux; 

Donne , dom1e a ta vie un cours moins orageux; 

Et quand de ton honheur ta rai on descspere, 

Pour fixer l'infidele, an1i , songe a ton pere , 

Lui dont le noble orgueil n'aura jamais flechi, 

1\iai de qui les cheveux clans les pleut~s ont hlanchi 

Depuis que de la mort sa tendresse jalouse 

Poursuit dans les to1nbeaux 1' ombre de son C}1ouse. 

L'adversite jamai n'eut le droit d'accahler 

Ce vieillard que l'amour seul a pu desoler. 

- D'un front toujours se rein, vois-le, plein de cons tan cc , 

De revers les plu srands repousser la souffrance ; 

• 
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Ton p er e , que ans ce ... e eprouva le de t1n , 

' oi. -le, rt IJ e en ' er tu, t'indiquer le eh en11n 

Oil l'honlme, libre encor dan sa march e a ervie , 

Brave, ao .. n1urn1urer, les chance de la 'ie : 

T ant I' esprit qui s'epure aux lec;on du malheur, 

Des o rage humains p eut dem eurer vainqueur ! 

1\J. YLYAIN BLvT. 

L. FILLE D' O-TAITI. 

ODE. 

" OH ! dis-n1oi , tu veux fuir? et la ' ·oilc inconstante 

,, \ r a bientot de ces hords t' enlever a m e yeu. ? 
" Cette nu it, fentendoi , trompant ma douce atlente, 

' Chanter les matelots qui replioient leul' t ente : 

cc J e plcurois a leurs cris joy eux. 

" Pourquoi quitter notre 1le ? En ton ile etrangere 

" Les cieux sont-i]s plus beaux ? a-t-on moins de douleurs? 

" L e .. tiens, quand tu mourras , pleureront-ils lenr frere ? 

tc Couvriront- ils tes os du plane funeraire 

u Dgnt on ne cneill c pa" ]Ps fle Ht'.' 

• 

' 

• 
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' Te ~ ouvieut-il du jour oi1 les vents alutaires 

' T'amenerent vers nous pour la premiere fois? 

" Tu m'appelas de loin ou nos bois solitaires; 

cc Je ne t'avois point vu ju qu'alors sur nos terres, 

<<Et pourtant je vins a ta voix. 

<c Oh! j' etois belle alors : mais les pleurs m' ont flet rie . 

« Reste, o jeune etranger, ne me di pas adieu ; 

cc Ici, nous parlerons de ta mere rherie; 

cc Tu sais que j e me plais aux chants de ta patrie .. 

'' Comme aux louanges de ton Dieu. 

'' Tu rempliras mes jours : a toi je m' abandon n e. 

cc Que t' ai-j e fait pour fuir? demeure sous nos cieux; 

(( Je guerirai tes maux, je serai douce et bonne, 

"Et je t'appcllerai du nom que l'on te donne 

,, Dans le pays de tes a1eux. 

,, Je serai, si tu veux, ton esclave fide le, 

"Pourvu que ton regard brille a mes yeux ravis ; 

"Reste, o jeune etranger; reste, et je serai belle: 

cc ~fais tu n'aimes qu'un temps comme notre hirondelle ; 

cc Moi, je t'aime comme je vis. . 

" Helas ! tu veux partir: aux monts qui t' ont vu naitre , 

tc Sans doute quelque vierge espere ton retour ; 

-
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u Eh bien, daigne avec toi m'emmener, o mon maitre ~ 
,, J e lui serai soumi e, et l'aimerai peut-etre, 

H i ta joie est dans son amour. 

le Loin de me vieux parents, qu'un tendre orgueil enivre, 
tc Du hois o1't dans tes bra j'accouru ans effroi, 
" Loin des fleurs, des palmiers, je ne pourrai plus ·vivr e; 
u J e mourroi seule ici. 'T a, la is e-moi te uivr e; 

" J e mourrai du moins pres de toi. 

IC !'"o i rhumhle bananitf 3CCUetllit ta venue' . ) . . . 
« 1 tu m atmas j an1a1s, ne me r epous e pas . 
( c t: T c t ' en va pa sans moi dans ton ile inconnue , 
,, De p eur que ma jeune ame errante dan la nue 

" 'aill e eule uivre t e pas . , 

Quand le matin dora les voile fugith·e , 
En vain on la chercha sous son dome leger; 
On ne la revit plu dans le bois, sur les rives : 
Pourtant la douce vierge, aux paroles plain lives , 

N' etoit pas ayec l' etranger. 

~1 . \ TICTOR Huco. 

\ 
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MIRVAL. 

ROMANCE. 

A u pied de la tourelle sombre , 
Le lutb en main , 

Chante, ll-firval, chante dans l' omhrf 
Quelque refrain ! 

Que de la matinale aurore 

Le doux rayon 
Demain te trouve assis encore 

Pres du donjon! 

Depuis six mois emprisonnee 

Dans ces r e' uits , 
Nelva languit abandonnee 

A ses ennuis. 

Modulant sur mon luth d,ebene 
· De tendres sons, 

Ici je viens charmer sa peine 

Par mes chansons. 
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Du haut de ces tour ennemie ... 

i tu m' entend , 
0 la plu b elle des amies! 

Plain mes tourments .. 
Comhien de larmes r epandue 

Dans ce ej our! 
Que d'heure s' ecoulent perdues 

Pour not re amour! 

Le hahitants de la vallee, 
achant ton deuil, 

Plaignent ta jeunes e immolec 
Au froid orguei]; 

Et quand j e raconte au village 
T e l ong ~ malheur , 

Chacun ur ton triste esclavage 
' Terse des pleurs . 

• 

Au:x doux charmes de l' esp erance 
Ouvre ton sein ; 

Le moment de ta delivrance
.Approche enfin: 

Bientot de ce chateau superhe 
Les noirs creneau 

S' ecrouleront epars sur l'herhc 

De ces coteaux. 

• 

• 



.. 

-
_ lors un astre tutelaire 

Luira pour nous : 
De toi je recevrai, j'espere, 

Le nom d'epoux; 
Et I' amour egayant la trace 

De nos loisirs, 
Les chagrins amers feront place 

Aux doux plaisirs. 
M. AuGusTE MouFLE. 

EPIGRAMME. 

CE petit noble , ou soi-disant, 
Fait grandement le suf6sant; 
Et nul ne le vaut, ce lui semble. 

Quant a moi' je ne pense point 
Qu' on puisse etre un sot de tout point 
Jusqu'a ce que l'on lui ressemble. 

F. DE MAUCROIX. 

' 

, 
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LE PERE IIUBERrf . 

. \.NECDOT E • 

• 

J E viens d'entendre un pretre -octogenaire faire 
un recit qui m'a glace d' effroi : si je puis le ra

conter avec la touchante simplicite du respec
table ecc]e iastique, je suis assure d'i nspirer l'in
teret le plus yif. Je Yais l'essayer: puisse I' emo
tion qu'il m'a fait eprouver passer dans l'ame de 
mes lecteurs! Ecoutons le pere Hubert. 

(( Quelques annees avant la revolution' j'etois 
" superieur d,un couvent de l'ordre de aint-Do
" minique, dans une des premieres villes de 
"France. Jalou" de remplir les devoirs de mon 
re etat' je me livrois a la predication' et j'etois 
., sou vent appele pour porter des consolations au 
cc lit de souffrance des pauvres et des malades .. 
" Une nuit, c'etoit au commencement du mois de 
" mai (le souvenir ne s'en effacera jamais de 

c. ma memoire)' je commen~ois a gol'lter les 

-
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" douceurs du sommeil : j'entends frapper a la 

" porte de m a chambre; j'i nterroge > le frere me 
" repond qu'on est venu m e chercher pour aisis
" ter une person ne souffra n te. J e me leve aussi
" tot; et j'avois a peine franchi le seuil de la mai .. 

u son, que je suis accoste par quatre hommes, 
" qui, sans me donne11 le temps de leur adresser 
" la parole , me placent un pistolet sur la poi

" trine, et, m' ay ant m is un mouchoir sur les yeux, 
"m'ordonnent de les suivre. Ou vous voudrez, 
cc leur di -je; et meme a la mort' s'ille faut! 
., Rassurez-YOUS' rue r epond l'un d' entre eux' ce 
., n ' est poi'nt a vos jours que no us en voulons; 
cc mais votre ministere est indispensable a une 
" dame qui touche a sa derniere heure, et c' est 
cc pour la preparer a ce terrible moment que 

,f nous venons vous chercher.- En ce cas, la vio

" lence est in utile.- Plus tard vous saurez tout, 

., avan~ons. A quelque distance nous trouvons 

u une voiture, on me force d'y monter; et apres 

" une heure de course durant laquelle on m'a 

« fait all er et revenir plusieurs fois sur mes pas, 
« au moment ou l'on m' a fait descendre et ote le 
« mouchoir, je me suis trouve dans un lieu soli
« taire que je ne connoissois pas; et j'ai aper~n, 
,~ au milieu d'un groupe de cavaliers armes 

7 
une 
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(( fetnme jeune encore' belJe' eperdue' 1es che
(C veu. en desordre et les yeux noyes de larmes. 

" ~Iadame, voila Je pretre, a dit l'un d'eux, ap

(( prochez-vous de lui. Je l'ai vue aussitot totnber 

cc a mes genoux et les arroser de pleurs: l'effroi 

'' se p eignoit ur tous ses traits, ses mouvements 

" etoient CO OVulsifs. Je ne saw·ois YOUS reveler 

"sa confe ion; le ciell'a entendue: le ciel a du 
(( etre touche de es malhcurs' mai .. il n'a pas 
"permi .. qu'elle put se soustraire au sort affreu. 

" dont elle etoit menacee. auvez-mo1! s'ecria-t

" elle apres a' oir termine a confe sion; cette 
,, mort inattendue 1ne fait horreur; sauvez-moi! 

" Je 'a1 n1'y employer, lui di -je; et apres lui 
" a' oir don ne ]a benediction et m'etre attendri 

cc sur on sort, Non, vous n 'accomp1irez pas ce 

f ' barbare sacrifice! m'ecriai-je en me tournant 

" du cote de ses bourreaux. Regardez ' yotre vie

" time; coutemplez sa douceur, sa jeunesse, ses 

"graces , les bras suppliants qu,elle tend vers 
n \'OUS pour YOUS conjurer de revoquer }a sen
" tence cruelle. Eh! qui vous a donne le droit de 
" disposer de ses jours? la justice humain e vou 
" desa ,·oue, la justice divine vous condamne I .le 
,, sang que vons allez verser retomhera sur vos 

Jt tetes ! A.u nom de la terre et du ciel' arretez! -
• 
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" Toi-meme, arrete, me repond l'un de ces fol

,, cenes: tu as rempli ton devoir, il suffit; ton 

(C zele est deplace; desormais ta presence est inu
U tile: tu chercherois en vain a desarmer nos 
" bras, l'arret est prononce, il do it s,executer. 

" A ces mots, le fatal bandeau est replace sur 
(( mes yeux; je suis ramene a la voiture ' et les 
(( chevaux avoient a peine fait qtlelques pas' 
tcqu'une forte detonation d'armes a feu m'annonva 
( I que la malheureuse avoit cesse de vivre. Apres 

" maints et maints detours, comme a la sortie, 
tc je me suis retrou ve a la porte du cou vent. Il 
,, etoit deux heure du matin. Rentre dans ma 

~< ce1lule, je ne me couchai point; le sommeil 
" avoit fui de ma paupiere . J e tombai aux pieds 
(( de la croix demon divin Sauveur; j'implorai sa 

·" misericorde en faveur de cette femme qui al
II loit comparoltre devant son tribunal. Et meme 

u aujourd'hui, quand je songe a cette nuit de de
" solation, je sens corn me un poids qui pese sur 

" mon c~ur et m 'empeche de respirer librement. 

11 Mais le ciel m' est temoin que j'ai fait tout ce 

Jl qui a dependu de moi pour sauver ce ttc iufor-
1( tq.nee, et que j'aurois volontiers sacrifie ma vie 
" pour conserver la sienne. ,, 

M. T.ALAIRAT • 
• 

.... 



ODE. 

A. M. L E Y I C 0 M T E D E C 11 AT E A U B R I .\ N D. 

MALHEUR ~' l'enfant de ]a terre 
Qui, dan ce monde injn te e t vain, 
Porte en on ame olitai r·e 

C n ra on de 1' e prit divin r 
~Ialheur a lui ! l'i1npurc en' ie 

'acharne sur sa noble 'ie , 

emhlable au vautour eterneJ ' 

Et, de son triomphe irritcc , 

Punit ce nouveau Promcthec 

D'a \"Oir ravi le feu du ciel. 

D'un eclat magique et cele te 

La flloire fa --cine ses yeux; 

Il subit le pouvoir funeste 

De ce fantome impcrieux. 

A in i l'o1seau, foible et timide .. 

• 

• 

• 
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Tu fuis: le feu pur qui t'animc 

S' eve ill a dans l'autre univers. 

Contemplant ces vastes ri vages, 

Ces grands fleuves , ces bois sauvages , 

Aux humains tu disois adieu; 

Car dans ces lieux que l'homme ignore 

Du moins ses pas n' ont pas encore 

Efface les traces de Dieu. 

Tu vins, dans un temps plus tranquille, 

Fouler cette terre des arts 

Ou cro1t le la urier de 'r irrriJ.e , 
Ou tombent les murs des Cesars. 

Tu vis la Grece, humble et domptee : 

Helas ! il n' est plus de Tyrtee 

Chez ces peuples, jadis si grands; 

Des fers chargent leurs mains serviles~~ 

Et le rocher des Thermopyles 

Porte les tours de leurs tyrans. 

Ces cites que vante l'histoire 

J>leurcnt leurs enfants aguerris ; 

Le vieux souvenir de leur gloire 

N'hahite plus que leurs debris; 

Les dieux ont fui : dans les prairies. 
Eleusis de ses theories 
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en tend plus les pieux concerts; 
Delos cherche ses chreurs fideles; 
L 'airain, qui gronde aux Dardanelles , 
Trouble seulles temples deserts . 

A l'ombre de la pyramide, 
Tente imn1ohile de la mort, 
Le camp voyageur du umide 
T'accueillit, errant ur ce hord. 

Tu ' ·is encor le mont auguste 

Ou, maudit par son peuple 1ujuste 

~iourut le auveur des humains; 

·ur le tombeau qui nous rachete , 
La muse sainte du prophete 
T~enseigna ses secrets divins. 

Enfin au foyer de tes peres 

Tu vins, ra pportant pour tresor 
Tes maux aux ri,es etrangeres, 

Et tes hautes lecons du sort. 
~ 

Tu deposas ta douce lyre : 
Des-lors la raison qui t'inspir·e 
Au senat parla par ta voix; 
Et la liherte rassuree 

Confia sa cause sacree 

A ton hra6, defenseur des rois. 

.. 

.. 

-

• 

• 
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Dans cette arene ou I' on t'admire, 

So is £er d'avoir tant combattu, 

Honore du double martyre 

Du genie et de la ve1 tu. 
Poursuis, remplis notre esperance : 
Sers ton prince , eclaire la France, 

Dont les des tins vont s'accomplir; 

L'anarchie , ahiere et servile, 
Palit de~ant ton front tranquille 

Qu'un tyrao n'a point fait palir. 

Que 1' en vie, aux pervers unie ~ 

Te poursuive de ses clameurs ~ 

Ton noble essor, fils du genie, 

T enleve a ces vaines rumeurs: 

Tell'oiseau du cap des tempetes 

Voit des nua8es s.ur sa tete 

Rouler l'amas sediticux: , 

Pour lui, loin du bruit de la terre, 

Berce sur son aile leg ere, 
;n plane et s'endort dans les cieux ( 1 ) . 

M. ,, ~1. llUGO 

( 1) L' Albatros dort en volant . 

• 
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L'ORAGE. 

IDYLL E. 

LA jeune Lyco1 i .. , an pied d 'un he tre assise 

.... eule et loin du hameau, du beau l\.tyrtil epnse , 

Goutoit en !'attendant les fa,·eur du sommeil, · 

," t dan un doux repos esperoit le reveil; 

1\ f~is bientot elle entend un bruit epouvantable : 
Ellc se I eve, fuit, pousse un cri la tnentahle , 

t\ ppelle, en ft en1issant, son fide le berfler, 

Qui lotn d' elle, ne peut la soustraire au danger . 

Que fajre? elle aper~oit une nrotte sau vage; 

Elle y court, et s'y met a l'ahri de l'or3ge, 

Qui, s'etendant au loin, effrayoit ses regards, 

Et la laissoit en proie aux plus tristes hasards 

lVIalheureuse berflere ! .. une paleur subite, 

Se repand sur ses traits, son jeune creur palpicc , 

Le ciel est obscurci, les vents soot d echaines, 

Tout jetre ]a terreur dans ses sens consternes . 

.l\ccourez pres de moi, mes fideles compagnes, 
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Dit-elle, et vous hatez de quitter Ies montagnes. 

Quoi? ne voyez-vous pas ces nu.:tges affreux 

Du soleil paliss3nt deroher tous les feux? 

Fuyez, que tardez-vous? .. Et toi, berger si tendre, 

Myrtil, m on eh er l\1 yrtil, pres de moi vi ens te rendre; 

Ta presence saura dissiper ma frayeur, 

Ranimer mon courage et rassurer moo creur. 

Peux- tu m'abandonner a DleS "ives alarmes? 

Dissipe moo effroi, ' ' iens e suyer mes larn1es . 

Eh quoi! ne dois-tu pas prendre soin de mes jours? 

l\ia voix doit-elle en vain in1plorer ton secours? 

Deja de to us cotes la foudre m' environne; 

Tout mon corps est emu, je tremble, je frisson ne; 

fes yeux sont eblouis par de frequents eclairs; 
Des tout .. billons de feux eclatent dans les airs ; 

Du fleuve epouvaote l'onde s'enfle et s'agite, 

S'etend avec fureur, et J eja dans sa fuite 

Ne peut plus resister aux fougueux aqnilons; 

Elle inonde nos pres, ravage nos vallons; 

Cu deuil universe} plane sur la nature; 

Une haleine empestce a seche la verdure; 

Les oiseaux effra~'es se sauvent vers leurs nid , 

Et "Volent en tremblant r echauffer leurs petits. 

Le tonnerre en eclats tombe sur nos a..iles ; 

Nos toits sont ebranles; nos demeures tranquilles, 

L' espoir de nos moissons, nos granges, nos hameaux 
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Ne no us pre en tent plus que de vastes ton1heaux . 
Jour affrcux! runt\ er' va-t-il done se dic;soudre? 
Dieu veut-il nons frapper et nous r eduire en pond re? 
Un voile cpais et sombre attri te mes r egards, 

'en tends la foudre au loin gronder de toutes parts ; 
Le oleil ~ n1es yeux derohe ~a lun1iere~; 

Sou mes pas incertains j e sen tretnbler la terre ; 
Des autans furieux j'entend le iffle1nents, 

Et l' echo retentit de longs gem1 sements ; 
n dtsordre effrayant affiige la nature, 

'fout l'espire la n1ort et son haleine in1pure. 
Tou1 fuit; on voit deja le. troupeaux disperses 
Rentrer dans Je bercail, I un ur rautr e entasses. 
La grele a d 'pouilJe no fet·tile can1pagnes, 

t le ccdr e orgue ·lleux., du SOllllllCt de .. tnontagnes .. 
Totube et e precipite au mili eu des guerets; 
L'arhre eul de la mort, le funebre cypres, 

Re si te et se r elcve au milieu des alarmes; 
L'image du trepas a pour lui tnille charn1es; 
11 voit a \·ec fierte 'e) eT er no tomhcaux, 

Et pour les ombra.ger il et end ses ram eaux. 
P .AR ~f. DusAusoxR. 

-
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LA VEIL L E DE N 0 EL ,. 

HYMNE A LA VIERGE. 

' 

Chantez au Seigneur un nou\·eau 
cantique; car un pe tit enfant nous 

I fil I I d I est ne , un s no us a ete onne . . 
( }lesse de Noel. ) 

ENTRE mes doigts guide ce lin docile, 

Pour mon enfant tourne, ler,er fuseau. 
Seul, tu soutiens sa "Vie encor debile : 
Tourne sans bruit aupres de son berceau .. 

Les entends-tu, chaste reine des anges , 
Ces tintements de l'airain solennel? 

Le peuple, en foule, entouranl ton autel , 
Avec amour repete tes louanges . 

Pour m on enfant tournc, leg er fuseau , 

Tourne sans hruit aupres de son berceau. 

Porte des cieux , vase elu, Vierge sainte,. 

• 

• 
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Toi qui du n1onde enfantas le auveur, 

J 'e saie en vain d'exalter ta plendeur: 

L'h 'Ulue pieux devient un chant de plainte. 

Pour mon enfant tourne, leger fu eau , 

Tournc sans bruit aupres d e son berceau . 

Pai ible, il dort du somtneil de son age, 
a n pre · ~entir n1e ~ douloureux tourn1ents 

n ei n e du ciel' aCCOl de lui Ions-temps 

c dou. rep os, qui n' est plus m on partage 

Pour n1on enfant tourne, leg er fu eau, 

Tourue ans hruit anpres de on berceau. 

Le monde entier n1'oubJie et me dclaissc; 

.J e u' .. i con nu que d' e ternels soucis: 

V'ierge tcree ' au tnoin tlonne a lllOn £ls 
'fout le bonheu1 qu'e"pe1 oit ma jeunesse 

Pour mon enfant tourne ~ leg er fuseau, 

Tourne sans hruit aupres de son berceau ... 

T ndre arbrisseau menace par l'orage , 

Pr.l\ e d'un pere, oil sera ton appui? 

A ta faihlesse il ne reste au jourd'hui 

-



• 

.. 

• 

( 58) 

Que mon amour, mes soins et mon courage 

Pour mon enfant tourne, leger fuseau, 

Tourne sans hruit aupres de son berceau . 

• 

1\tiere du Dieu que le chretien r evere , 

Ma foible voix s'anime en t'i1nplorant. 

Ton divin fils est ne pauvre et souffrant : 

Ah! prends pi tie des larmes d'une m ere ! 

Pour m on enfant tourne, leg er fuseau, 

Tourne sans bruit aupres de son berceau. 

Des pas nombreux font retentir la ville; 
Ce bruit confus, s' eloignant par degres, 

~l'apprend la fin des cantiques sacres. 

J' ecoute encor.. deja tout est tranquille . 

Pour mon enfant tour.ne , leger fuseau, 

Tourne sans bruit aupres de son berceau. 

Tout dort; he1as ! je travaille et je veille: 

La paix des units ne fertne plus mes yeux. 

Permets du moins, appui des malheureux, 

Que ma douleur jusqu'au matio son1n1eillc! 

• 
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Pour mon enfant tourne, leger fuseau, 

Tourue -an hrnit aupres de .. on berccau. 

l fa is non : rejette, o divine e perance, 
Ccs l!'tches vreux, vains murmures du creur : 

Je veux h enir cette longue souffrance, 

Gage ccrt~in d'un immortel bonheur. 

Entre 1ne doigt guide ce lin docile, 

Pour mon enfant tourne , 1eger fuseau. 

Scul, tu so uti en a vie eucor d e bile : 

Tournc sans bruit aupres de son berceau. 

iAnA)IE T ASTU. 

LES SUITE DU JEU. 

CoNNAJS .. EZ-YOU Damon, ce joueur dehonte 

Qui contre les tripot " effronten1eot declame? 

11 a tout nu en gage au mont-dc-piete, 

.. Et Youdroit ~. present pouyoir vend re sa femme, 

Pour en jouer le prix en cinq points d'erarte. 
p. J. DELCA:\tP 

• 
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ELEGIE. 

TouT passe, et sur-tout la beaute: 
Un seul moment vient la d e t t uire; 
Mais nn poete, avec a lyre, 

Lui donne l'immortalite. 

Eleonore, quoique belle, 
N'occuperoit plus l'nniv€rs : 

Parny la chante dans ses vers ; 
Eleonore est immortelle . 

Ce don de ne jamais finir, 

Le clieux l'accordent .9u poete; 

E t la voix de leur interprete 

Resonne au loin dans l'avenir. 

I 

Heureuse l'amante cheri e 

Qu'il sauve de I' affront des ans, 

Et qu'il porte a travers les temps 

Sur les ailes de son genie! 

lVI. J .-J. REDA . 

.. 

• 

• 
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ID-vLLE. 

S ALUi, o jour nais ant! sal ut, brillantc aurore ! 
Du pourpre de vo feux !'orient se (Olore 
Dcrrter e la foret qui s'etend sur ces 1nonts 
D eja de la lumiere eclatent les ra .. Tons. 

D ·ja de ~ .u. du jour se dore la rosee, 
Et 1' eau d e la ea ea de en paroit emhrasee . 

Le matin beau de grace et de ser enite, 
Rau1ene lcs plaisirs, le Jeux et la ga1ete. 

Zephyr, qui reposoit au se in de son amante 1 

Ahandonne son lit, et, d'uue a ile odorante , 

' role des jeune fleurs avance r le reveil , 
Et d'un souffle d'amour dissipe leur somme1l. 

' 
Loin du front des mortels, l'essaim riant des songes 
~mporte, en voltiGeant, ses gracieux mensonges; 

-
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~fa1s amant de Philis , et pres d' elle assidu·, 
Pres d' elle il semble encor tendrement retenu. 

Hatez-vous, o zephyrs, de derober a Flore 
Les parfums les plus doux que Jui verse l'aurore. 
Volez, et trouvez-vous a ce moment heureux 
Oil rain1ablc Philis rouvrira ses beaux yeux. 

Volez, jeunes zephyrs, volez pres de sa couche, 
Deposez doucement vos baisers sur sa bouche; 
Doucement sur son sein exhalez vos soupirs, 
Et, si vous l' evc1llez, offrez-lui des plaisirs. 

• 

Songez sur-tout, songez, des que Philis s'eveille, 
Songez a murmurer tout has a son oreille 
Qu'au pied de la cascade, assis sur le gazon, 
Seul, hien avant le jour, je soupirois son nom. 

M. J. B. D L ... DE F . . -. 

• 

• 

• 



A. ISNEL, 

:UARl' IE DEPUIS QU1NZE .TOURS POUR LA VILLE 

A t'\SI qu'une vapeur leg ere 

D1s 1 ce au souffle des vents, 

J'ai vu fuir ces trop courts instants 

De felicite passagere 
Qu'cmbellt .. soient tes entretien charruants 
J t'ai p erdue, o toi qui m' es si eh ere, 

rroi qu c j'aime si tendrement' 

·Toi dont l'e prit heureux, l agreable enjouement ... 

oumettroient l'ame la plus fie re! 

Enchaine loin de toi par un destin cruel, 

Combien je vais, helas! soufft .. ir de ton absence! 

Cedant a m on chagrin mortel, 

Et, plus que le trepas, craignant ton inconstance ~ 

Que de fois , en de pit du. er m ent solennel 

Qui t'unit a moi des l' enfance' 

J e croirai voir, o m on Isnel, 

l:J n rival, qu'un sourire aur:l m is dans tes chal~s , 
e demander, pour prix de ses brulautes peines .. 

• 

• 

• 
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L' espoir d'un retour criminel! ... 

l\Iais pourquoi, jeune et tendre amie, 

Soupc;onner ton creur de detour? 

Ce creur, gouverne par l'amour, 

N' est pas fait pour la perfidie. 

Tu fermeras l' oreille aux aveux in1posteurs 

D'un amas insense de jeunes seducteurs 

Qui vont' a tes regards ctalant leur audace' 

S'efforcer d'usurper la place 

Qu' en des temps plus heureux tu cedas a mes pleurs 

Tu leur diras que je t'adore; 

Tu leur diras : <c Objet de ses amours, 

"' Puisqu'en moi seul il met le bonheur de ses jours , 

l< J e veux que son bonheur dure long-temps encore. 

(( Ah! si vous connoissiez l'amant que j'ai eharme, 

~< L'amant qui sous ses lois n1e retient enchainee, 

"De son heureuse destinee 

" Que vous seriez jaloux! ... on n' est pas plus aime ~ 

,, FavGri des neuf sreurs, eh er au dieu de la lyre , 

,, C' est pour moi qu' egare sous les omhrages verts . 

" Dans les nobles acce ~ d'un amoureux delire, 

" Il aime a cadencer les vers 

u Qu'a mes cotes son luth soupire ; 

(C Ces vers a qui mon nom' tendrement repete, 
.(\ Devra peut-etre un jour son immortalite. ,, 

• 

• 
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i\tu 1' tu tronlperas' a leur desirs rebe!le, 

De DlC!) rivaux non1hreux l'e perance infidele; 

.Ain i, de nos an1ours gardant toujour la foi, 

Tu 1ne on erveras, quand j e suis loin de toi ~ 
.Au nreud qu1 oou, unit pour jan1ai a ervie, 

Ce cccur i nece saire au charme de ma vie. 

Tu tc rappeUera CPs n1on1ent de JJonheur 

Ott ton se in agi te pa1pitoit sur n1on creur, 

Ce bai --ers pleins de feu que ma lcvr e enflammec 

tnlpritnoit a longs traits ur ta bouchc embaumec. 
Et d e no eutretien le tendre epauchen1 ent, 

Et ce bosquet temoin de ton premier ermeut; 

e bo quct euchanteur, oit j'ai jure m oi-n1eme . 
De n1ettre ~ te cherir n1a volupte ~upretne . .. 
"ur ces hord ' tant <le foi celebre uan mes cllant ' 

. ..\h ! r e ricn , maitres e ador~e ! 
T'a ttend " p1 qu e du X ord le sini tre enfants. 

Se d cha1uant dans la con tree, 

F orcent l'hirondelle epJoree 

A quitter nos vallons riants. 

out nous protnct encor des heure fortunee~ 

Au pied de ces coteaux par l'automne enrichi ... 

~ou ces aules p1eureur , dans l'onde reflcchis , 

T ous verron .... ' ecouler nos douces matinees. 

Des fleur de l'arrier e-saison 

_ros mains couronneront cet ormeau olitairc 
~ 

'l 

• 
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Ce j eune ormeau doot l' ecorce l eger~ 
1' offr e ton chiffre h cureux trace pres de m on non\. 

As i ·· pri s du rui~~ea u limpide 

Qui sur Le n1obile gazon 

V a roulant son cri tal humide, 

Et care ·. e en son cours r apide 

L a fleur- moclest e du Yallon; 

Bientot , ur m a lyre son ore , 

Je feral f l dire aux ech os 
Ces chants volup u eux que dan s un doux r epos, 

J e m e plai ~. forruer pour c ·llc que j'ador e . 

T a V()i~ r epclera Ule ver s ; 

Sous tes doifttS, ;, to n tour, s'agiLer a ma lyre; 

Et , bt t e de acrord que t~ Lea ute m' inspire, 

Des plus tend.re s bai er .. tu v aieras roes concerts. 
l\1. A uGU5T E ~IouFLE. 

MADRIGAL. 

._ J AI.O"CX de conserver le r epos de mon ame, 
Je n e chercuoi. q 'a plairc, et l'on m'a fait aimer. 

Ainsi le papillun badine avec la flamme 

Qui tinit par le consumer. 
lti. V . L . 

• 

• 



MA OLITUDE. 

STANCES. 

I 

A , ILE fortune que haigne une onde pure, 
Ou le tuar br e l'ivoire et 1 or n 'ont jamai hri , 
0 rian t hern1irage, enfant de la natn.r , 

'ru lui doi ,. la fra1ch eur qui te pare auj onrd'hui. 

on .. un otubrage 'pai a ux accord d e la lyre, 
J c n1' es ... ~He <l h a tHe r' le h ero e t le dieux ; 

J'~li de .. a1ui!' , J'am our daigne en6n me ourire; 

Et j e u'aueud .. plu .ri en de la honte des cieux. 

Que m'i•nport e , en effet, que Li idor se plonge 
Dan , l'abyme ou 1' en traine nu orgueil in ense? 

Comn1e un leg er hrouiJlard s' envolera le onge : 
Ce qui luir au n1atin, le soir est efface. 

En vain le crime heureux, sur le hord de la tombe, 
P our Oll deruier asile invoque le neant: 

L ' eternue re pond; et ..itot qu'tl succomhe, 

.. 
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Sur 1' autre bord c' est Dieu qu'aper<;oit le me chant. 

J'aime' quand vient la nuit' a voir briller la flamme 

Du foyer ou se trouve un paisible sommeil; 

A des songes riants s'abandonne mon ame, 

Et fattends sans effroi le moment du r e veil. 

Douce ser enite , £Ue de l'innocence , 
Tu foules rarement le seuil de la grandeur : 

Tu prefer es t'assevir aupres de l'ind1gence ; 

C'est toi qui de ses maux adoucis la rigueur. 

H eureux, heureux celui qui peut cacher sa vie ! 
Il echappe aux r egards d'un insolent orgueil: 

La m ediocrite n' excite point 1' en vie ; 

Plus on est ele ve , plus on craint un ecueil. 

Prosternee aux autel de l'aveug1e fortune, 

La foule, chaque jour, sollicite les cieux : 

... Ioi, sans 1es fati gu er d'une plainte importune, 

Du p eu que j'ai r e<ru je r ends grace5 aux dieux. 

Ah! si je suis toujours aime de mon amie, 

Si mon amour snffit a sa feliciu~ , 

Convive satisfait, du banquet de la vie 

Je descendrai gaiement aux rives du L ethe. 
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Que je pui, se expirer aupre de m on amante, 
Entendre le oupir exhale de son sein, 

• 

' ' oir e beaux yeux en pleur , sentir sa main tremhlantc 
Qui pre e sur son creur ma defaillante main! 

Et toi, Zelrnire, et toi, dont j'adorai les charmes! 
Quaud prl·s de mon ton1bcau tu portera tes pas, 
Tu lai era peut-etre echapper quelques larmes ; 
Et n1on ame aussilot volera dans t e bras. 

f . TAL.AIRAT . 

EPJTRE A U POETE. 

Antiquam exquirite matrem. 
· ( Virg . .£ne1d. , lib. Ill. ) 

NOBLE £1s des n euf ~reur , qui doonas ~. la France 
D'un talent genereux la hrillante esperance, 
Qui deja ur la scene as fait couler es pleurs 
Par lcs sombres accents de tragiques douleurs, 
Pow~quoi, ]i,rant au deuil ~Ielpomene plaintive , 
Egar cr sur les mers ta muse fugitiye? 
Loin des cban1ps ptlternels, vers quels bord etranger 
r as-tu d'un long voyage affront er les dansers? 

• 
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C' est la Grece , dis-tu, c' e t l'illustre Ionie, 

C' e t le , ol de h cros ; le h erceau du genie , 

Que d emandent tes vceu x ; et ton cceur, exalte 

Par l' amour des heau x- ar t et d e l'anuquite , 

Au souvenir J es .,. r ec , d e leur gloire ephem ere, 

Reve sur leur cercu eil r Olllbre clu vieil Home re . 

• • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • 

Qu el b e oin cep endant et t'appelle et t' entr ain e 

V e1 s la plage de et'te ou fut j adi At b ene? 

P ou rqu oi ch erch er i loin un sol in pira teur? 

Po, te, , i tu eu x fe ton ar t ench ant eur 

Tro uver cet aliment, cette f\amm e fcconde, 

Qui rodui t le talent, l' vcille, 1~ econde, 

Et oumet a la lyre , a e .. accord pui, sants , 

Tous les creurs , tr<i nsportes, 'mus par ses accents, 

P ar cours de ton pay. le anna1cs c<~ lebre~, 

Et des ages oh. curs di ·sipe ]es t <~ n ebre_ : 

Fran <;ois , auto ur d e toi no, c ites et nos ch an1p ... 

T e presentent epar de~ ouvenir · touchants; 

Et 1~ gloire en cen t lieux , d e n1onuments antique .. 

'r oit s' elever en cor de dehri p oetiqn ('S . 

ur le sol gen er e ux d e eltes , des Ga ulois, 

lnterroge la nuit qui ouvre l eurs exploits , 

R eveille d e la mort et r an ;rn e la cendre 

D es h eros qu' au cercueilla Fran ce a vus descendre ; 

I 
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.A ux pages de Clio vois le!' fastes ites; ten1ps, 
Le. U:-.dge ' les mnJurs' et les faits cc la ants : 

L e h ·r< ea u de la France eut au" i e miracles, 
e, , upet'\ tition , se!' dieux, et se~ or·H le!'; 

Sou nfauce est fertile en triomphe d1vers; 

Le glai' e du Gauluis parcourut l'uui, ers. 

Poere, prend,. la lyre, evoque la meo1oire 

De~ SI clcs ( coulc ' t e age- de In gloire : 

'I'u ver•·as no a1eux, ces gu crr iers Yoyageurs, 

De" peuple .. enchain s hero1que!' "engeur · ; · 
Ce , oldat .. de Hrennus, dout l'u1vincihle lance 

De . n Onlaiu. cffraye confondit l'•nsolcnce' 

Apparoitre eu \aJ nqu cur dan la cite de l\Jars, 

Et ur Ic ' Jll Ur, de truit planter lcur .. e tendards; 
Tu Ycrra eu e Fra nee et ses fil , inrrepides 

Promencr ur le flots leurs couqu~ tc rnpides, 

Et, du nord au n1idi portant leur pa' il 'on, 

Tracer clans 1'univer. un belliqueux i1lon. 

Tantot, du apitole eYitant l'csclavage' 

Dans le can1ps indon1ptes du icambr e sauvage , 

La France offre au po ,te, a son pinceau brtlJant , 

Le bracelet pare d'un or etincel:tnt, 

Et la h (tclle ft~roce et la robe flott:lnte, 

Que decore ~. !ong plis uoe pourpre eclatante~ 

Tan tot du pdladin, sur ses pas glorieux, 

• 
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Sur l'autel renverse de 1 humble monastPre, 

Ou, d'un n1onde frivole abjurdnt les pla1sirs, 

Le repentir plaintif exhaloit es o u pirs, 

Offroit a l' ~~ternel ses pleur. et , a snuffrance, 

Et d u pardon protui en1hra, so it l' espf'ra nee. 

Sous le:. voi\te du cloitre et ue. mur · vie1lhssants, 

De la r eli gion j'( coute l e~ acceut<;;; 

Et l h vmne solennel et la a inte prlPre 
• 

Ont frap 1 u~ m on oreillc au fonc{ du anctuaire. 

Sejour silencieux" doux exil de foret , 

Coruhien <f tllusion et de plai irs secrets 

Euchantent le po te a u sein de vos otnhrages! 

Il y peu ouhlicr le m once e t e orages, 

Epurer sa pensec, et, t'eposant son creur, 

Y goute r la nature et son charrne vainqueur. 

Oh ~ comme ~. votre a pect on an1e recu l tUie 

'abandonne aux douceurs de la m e lanco.re, 

Anticlue ' Tallombreu e, austere }iontfleury , 

Quand' au fontl du bocage' a on reil altend.ri 

~'offre de votre ~ euilla ruine sacr ee 

Et de vo~ saint tontbeaux l'enceinte r ev eree. 

Pour son ame attristee un nouveau jour a lui , 

Et l'ins1)iralton s'as eoit auprcs de lui. 

-

Fils des )Juses, veux-tu des souvenirs funebres . 
.. 

D e tragiques fureurs, des attentats celebre -.> 

.. 
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i\Ielpoo1cne, emportant a cou.pe et ses poi~nards., 

De l hehe et d , rgo a quitte lrs r tnparts : 

D hout .. ur un cercuei1, au~ rivc de )a eiue., 
1 11 e .. crnble oublier )cs forfaits tlc i\fy (·ne~ 

Tith au malheur de roi. par le <'r:n1e inu11olcs, 

Et den1ande au trt'pa leur, manes con olc . 

A ~ 'oix, n t~unehant, Fr . d< gonde teen1hlantes, 

SoulcYent e u pleurant leur couronne . .. tnglantes. 

Et leu rf\ pectre . vomis dt r empirc d s n1vrt ... , 

'r engeut l'hunlanit · par le cri cl e ren~ord . 

La, voi - us' leYer le fantoo1e honJiri,le 

De ce ta" qui .. ':lrma rt'un glaive parri'"·ide? 

Enteu(t -tu le· oupir~ tle ce hl ... ns"a in 

Qu1 de on propt"c e nfant a d~ch•rc le ein? 

Ici, l'affreu x riYaL rle Thy e. te et d' .. tree .. 
_,\gite un fer anr,!anl dan · a n1ain uhhorree; 

EL r ombre de ' lo\ i .. ' de a )JO .; e rit t! 

Detourne en gemi ant on reil epouvante . 

. A in i la vieille France , ~ l' ap}JeJ dn pofi te, 
Est toujours ~q0quente et n'e · t jao1li muelte: 

Riche en grand ouYenirs 1 eu renoen. inn11ortel , 

La terre des Lou1s, de 'h:1rJ es de, l\Jartel , 

Par le fe r de con1hat~, par lcs art .. . ou' e r:-.ine, 

De 1utrc n:ltion ma · cbe touiours la r e ine. 

Grande dans les ucces, grande dan les rev er<\. 



~on Genie invincible etonnc l'univcrs. 

Lor que la Grece entiere au tombeau descendue, 

De tou le n1onuments de sa splendeur perdue, 

A peine au voyagcur errant sur son cercueil 

Montre quelques debris, seuls temoins de son deuil, 

La France, d'un berceau qu' ennoblit la vie to ire, 

S' eleve, le front ceint de vingt siecles de gloire, 

Et, gardant du passe l'eternel souvenir, 

N ourrit le germe heureux d'un plus grand a vcnir . 

Toi done, qui, transporte d'un sublime dehre , 
A I' inspiration veux accordcr ta lyre, 

:re va pas, sur des bords proscrits par le malheur, 

D'un peuple infortune contempler la douleur, 

Et, demandant en vain a la Grece fletrie 
De la gloire et des drts l'immortelle })a trie, 
Voir les pleurs de l'e clave et le fer des hourreaux 

OutraGer, profaner la cendre de heros: 

Tu foules une terre en merYeilles feconde ; 

La France est l'ornement et le flamheau du monue . 

l\1. CHARLES DE SAINT-I\IAURICE. 
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ELEGIE. 

A ceur, il est parti; ma sreur, il m'ahandonne; 

Je sai qu'il m abandonne, et fattend , etje meurs; 

Je meur . Emhrasse - moi, plcure pour n1oi, pardonne! 

Je n'ai pa une laa-me , et j'ai be oiu de pleur s. 

Tu Ge n1is; que je t' ain1e ! oh! jatuais le our ire 

e te r ~ndit plu belle au plus beau de no joufs. 

rfourne VCr ' Il.JOi le yeux; i tu pla10 lllOD dclire-, 

_ ~ i tes ·eux out de pleut , regarde-moi toujour : 

i\iai retien .. te. sanglots; ilin'appelle il u1e touche; 

~on ouffle en n1e cherchant Yient d'efileurcr ma bouche. 

Laisse , tandi qu'il brwe et pa ~ e autou r de nou , 

Lai e - 111oi repo er mon front sur te. genoux. 
, 

Ecoute: ici, cc ... oir, a moi-nu~me cachee, 

Je ne sai quelle force attiroit mon ennui: 

Ce n'etoit plu , on ombre ~t me pas attacLee, 

0 m a . reur' c' etoit lui ! 
C' etoit lui ; mai change , mais triste ; .. a voix tendre 

Avoit pri des accent. inconnu. aux mortel , 

Plu ravi san ts, plus purs, comn1e 011 cr oit les entendre 

Quand on reve les cieux au pie<.l de saints autel . 

• 
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Il p~rloit ~ et m a vie etoi t pres de s' eteindre. 

L'etonnement, l'effroi , ce doux efft oi du C<l'ur 

1\I'encbainoit devant lui ; j e l'ecoutois se plaindre, 

Et, mourante pour lui, je plaignois n1on vainqueur . 

11 parloit ; j e voyois la nat ure attentive; 

Tout se taisoit : d es veuts l'haleiue etoit captive ; 

Du rossigno l emu le chant sembloit mourir; 

On eut tlit que l'eau meme oublioit d e courir. 

H elas! qu'avoit-il fait alor pour me deplatr e? 

Il etoit malh ur<·u'{, · en~ibl e comn1e toi; 

r on , jc n ,avois plu, de colere: 

Iln'etoit }JlU .. coupa} le) il etoit devant moi. 

Sais- tu ce qu'i} n1'a dit? de. reproches , des larmes. 

lJ sdit plt:!urer, m a s~ur ! 

Oh Dieu! que sur son front la trL tesse a de charmes ! 

Que r~iruois de ' es yeux la bruia nte do:.tceur! 

a plainte m'accusoit; le crin1e, je !'ignore: 

J 'ai fait pour r ex pliquer des effor t,: uperflu s. 

Ces mots .. euls m ' out fra ppee, il me les crie en cor~ 

'' J e n e te verra1 piu ! ,, 

Et j e l'ai laisse fuir, et ma langue glacee 

A murmure son nom qu 'ilu'a pas entendu; 

Et sans saisir sa main n1a rna1n s' est avancee, 

Et mon dernier adieu <lans le airs s'est perdu. 

l\1adame J.V1Al\C£Ll4 . E Dx. BORDES \ ALMORE. 
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FRAGl\IENT. 

• 

L 'ATR etoit pur, Phebu moin radicu 

Dorott au loin la sw~race trauquille; 

Eole. r eteuant -ou ouffle impetueux, 

ur le.;; eaux dorruoit immobile: 

Dan, e calrue ~ tlcncieux , 

Egle paro.t ; Egle, "in1ple et naiYe, 
'avaucc alor d'un pas my ... te ri eu~, 

Et quelque temps incertaiue ~ cr. inti ve, 

D'un re tlumide interroge ce .. lien:\.. 

Pres d' elle e toit sa J eune sreur Hortense , 

Belle deja , n1ai. ne le sacbant pas. 

La vive Egle hrule d'in1patience 

Et le dcsir prrcipite se~ pas : 

E le ',tppre te a devoiler ' e charmes , 

Et r it long-temps des n;nves alarmes, 

De l'en1barras de sa chanuante reur, 

Qui u'ose :-. u eiu de flots 'avancer avec elle . 

Non lotn de la, sous J'abri protecteur 
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D'un v1eux rocher, fortune spectateur, 
Je voyoi tout du coin d e la prunelle. 

J 'ai vu tomber ce jaloux vetement' 
, ,. oile leger, que la pudeur oppose, 

Que l'reil fraochit toujours in1punement, 
Et que daos la nuit parfois ose 

Det·anger la main d'un amant. 

Oui, j e 1' ai vu, j' ai vu ce se in charmant , 

Des amour et d es ris ' 'oluptucux theatre, 
J 'ai vu ces d eux r,lobes d'albatr e 

Que surmonte un houton nais~ant, 
Palpiter ous 1' on d e ecumante, 

Et d e plaisir et d e sai i ement. 

J 'ai vu la m er plus lentement 

Derouler son eau transparente; 
J 'ai vu les flots couler plus mollement , 

D'une peau de satin care ser la surface , 

Et des iner, par un doux mouvement, 

Ces charme nus dont la blancheur efface 
La blancheur du lis ecla tant. 

Au n1ilieu de eaux jaillissantes , 
J'ai vu les Tritons arnoureux, 

Armes de leur conques bruyantes, 
L'enYironner de leurs groupes joyeux. 

J'ai vu les jeunes ;er eides, 

Du sein de leurs palais humides , 
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Lever leurs fronts couronnes de roseaux, 
Considerer dans lcur jalouse rage 

Les trait d'Egle, son gracieux corsage, 
Et de dej)it se each er sous les eaux ... 

1\Ioins timide, la jeune Hortense, 
A l'in1iter se detertnine en£n. 

Elle a uarde son vetement de lin; 

Elle s'approche, et, crainti ve, elle avance 
Son j oJi pied, le retire soudain, 

L'ayance encor, l'aYance et le retire. 
~Iais de sa sreur la Yoix et le sourire 
L'out ranimee; elle pose en trcmhlant 

n pied, puis deux, s' effraie et se rassure; 
Et dans les flots, timide, elle descend 
Jusqu'au genou, puis jusqu'a la ceinture. 
Egle s'approche alors en souriant; 

Leurs blanches mains se sont entre1acees; 
Et les deux sreurs, cote a cote placees, 
,,. ont affronter le liquide element. 

l\f. CASI~UR B ... 

j 6 
• 

• 

I 

• 

• 
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VOYAGE A U MEZIN*. 

Qu'IL est doux de gravir les hauteurs du Mezin 

par une belle nu it du mois d'ao-l1t, et de se trou

ver sur le sommet de la montagne au moment du 

lever du solei]! Que ce passage sub it de r ombre 

a la lumiere est admirable! et qu'il est im posant 

le spectacle qui s'offre alors aux regards ench~n 

tes! Aux bards de l'horizon un globe de feu, res

plendis ant ue lumiere' repandant a-la-fois la vie 

et la chaleur: il s'avance corn me un geant su

perbe, ou plutot c'est un dieu; j'entends le bruit 

de son char, le hennissement clec; chevaux; et 

deja il s'est em pare del' espace. Dans le lo1ntain j'a

peryois les Alpes; je distingue leurs tetes cheuues, 

et les neiges eternelles qui couvrent ]es monts 

les plns eleves. Je crois voir Annibal et ses intre-

( 1) Le 1ezin, qui separe la Haute-Loire de r Ardeche, 

est le pie le plus eleve des C<h·ennes : sa hauteur est de 1 ?74 

metres au-dessus du niveau de l' Ocean. 
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pides oldats 'y frayer une route, et s'eJ~ncer c\ 
traver tnil1e ecuejJs, impatieots qu'il sont de 

dcvorer la riche proie que leur off re ]a belle I talie. 

Jn ense ! il y trouveront leurs torn beaux. Ce fils 

enorgueilJj des montagnes, issu des glaciers, le 
Rhone supcrhe, promcnant se flots impetueux 

dans le ri hes campagnes de la Proveuce, ne pa

roit a me ) eu. qu'une banJe argeutee, qui e 
trouye comn1e jetee a trcl,·ers d 'imm enses prairies, 

pour en rchausser I' eclat et nu ~n1cer le couleurs. 

Plus pres de n1oi, les vallee profonJes de l'.c\ r
d 'che et les montagnes de Ja Lozere forrn ent uu 

contraste frappant, et viennent m'offrir un ta

bleau d'un autre genre; tandis que sous me .. 
7
€UX, et presque a mes Cote-, 'eleYe Ullt pyra

mide agreahle, qui fut autrefois le cratere d'uu 
rolcan et ot'l la Loire et l'Ailier ont aujourJ'hui 

Jeur source. 0 toi, qui feras toujours le cha rme 

de yeux, par la grace et J'eleffance de ta forme , 
Gerbier de jonc, sa1ut! De ces m ernes flancs d 'ou 
sont parties les ]ayes que je vois eta1er au loin 

leurs masses bizarres, 1eurs couleurs noires on 

g risatres, et qui porterent la de\"astation et l'ef

froi dans 1es champs d'alentour, s'ecoulent main

tenant deux riviere~ charm:1ntes, qui, semant 
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l'abondauce et la fertilite sur leurs pas, servent 

egalement !'agriculture et le commerce. Sous mes 

pieds est ce lieu celt~bre, consacre jadis au silence, 

a la penitence et au recueillemeut; aujourd'htli, 

se Jour abandon ne, et dont on aura bient6t perdu 

jusq u' a la trace. La vi vaien t d' austeres cenobites, 

places , pour aiusi dire, entre le ciel et la terre, 

comme pour indiquer aux hommes la route qui 

doit )es ramener a l eur celeste et derniere patrie. 

Leurs vertus , semblables a la fleur des mou

tagues, exhalaieut un parfum ouorant. Mais l'o

rage les a dispet ses, et les cloitres de la Char

treuse de Bonnefoi ne repetent plus l'hymne 

touchant des pieux solitaires. De l'autre cote est le 

lac de Saint-Front; place a la base de la mon

tague, il est alimente par ell e. Le 1\lezin, couvert 

de neiges dura ut huit mois de l' an nee , et pres

que toujours euveloppe de brouillards epais, 

forme un immense reservoir dont reau s'ecoule 

dans le beau lac de Saint-Front. 

Si le lever du soleil est admirable a contempler 

des hauteurs du l\Iezin, le coucher de cet astre 

uous offre a son tour des tableaux imposants et 

sombres, majeslueux et touchauts. Son char de 

feu a roule sur nos tetes; le d1eu e precipite a 

• 
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l occident, impatient qu'll est de repo er dans le 

hra de a chere Tethys. Quelques reflets de ses 

brillants rayons, qui viennent teind re de pourpre 

ra111r des uunges, \"Oi)a tout ce qui reste de tant 

d'eclat et lumiere. Deja le silence et l'obscurite 

ont descendus dan Jes vallons: Ja nnit rer,n e 

au pi ed du ~Iezin, et la clartt~ brille encore sur sa 
tete. Le hautes montagnes sont les ohjet Je l'a

m our particulier du soJei1; c, e ~ t sur el1es que e 

portent es d e rniers regards' c'est a e l1 e qu'il 

ad re -- e es dernier adieux. ~Iais l'ombre a r em

place 1 lun1 iere, le jout· a fait place a la nui t. Le 

silen ce es t sur la terre, le ciel a lors vient parler a 
mon ilnagination et a mon creur. Qu'elle est im

posa nte cette marc he de astre di en1 ines dans 
l'immen ite de cieux! Les e toile scinti1lent plus 
ViYement, e t cette Jan1pe etheree l epand SUf tOHi 

les objet une te inte melancolique' qni plon~e 
1'ame dan une donee et profonde reverie. Bien

to t ]e" n uages ,·ien nent errer autour de tnoi ; ils 

enveloppent Jes pitons des hautes montarrnes ~ 

et, senlhlai>Je a d es etres aeriens et fanta tiques, 

ils re\etent mille forn1es pour m e plaire. Je me 

crois transporte sur les mont de la Caledonie, 

et Jes chants des bardes viennent se retracer ;. 

• 
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1na men1oire. Divin Oss ian! si fayois ta harpe 

son ore et brillante, f es aierois d e chanter ce que 

je vois , ce que je sens. Est-ce le souffle du zephyre 

qui me caresse? est-ce la voix d'un fa n tome er

rant sur les nuages qui vient de se fai r e en tend r e? 

r,Ialgremoi, j'ai tressa illi. Seroit-ce unpressenti .. 

m ent ? Eh! s' il etoit possible que tout ce que j'ai

mois, tout ce qui me fut cher, et que la tombe a 

devore impitoyablement' un pere' nne mere, des 
ami , une am ante, fussent la, t out pres de moi! 

s'ils pouvoient me voir et m'entendre ! .... Douce 

et ct·uelle illusion! tu iens rouvrir la source de 
mes pleurs! Helas! je l es a i perdus pour jamais. 

J 'ai decrit une belle journee p assee au l\Iezin, je 

vaisessayerde peindreunjour <l'orages. A des sen

sations douces succederon t des emotions fortes: 

l'ame u 'avait qu'a e replier sur ell e-m en1e pour 

jouir du tableau riant qui l ui etait offert; elle 

aura besoin d e toute sa force pour supporter Je 

spectacle a-la-fois effrayant et subl ime auquel 
elle va assister. 

Le jour a reparu, mais Je so]eil ne se montre 

point: il est intercepte par les nuages. Des val

lees ou plutot d es profon<.ls abymes de I' Ardeche, 

s'~levent d'epaisses vapeurs qui fo rment comme 



un 1 idcau incessamment le\ e entre la montagne 

et les objets exterieurs. Du seiu de ces nues obs

cure , partent quelquefois des etincelles tHec

triques; et un bruissement lointain, pareil au 

roulement des tambours, vous an nonce que la 
foudre gronde a YOS pieds. Tout a coup lcs nuages 

s'an1oncelent, l'air s'epaissit, la respiration de

vient penible, Ja foudre monte, et vou vous trou

vez au milieu des eclairs et du tonuerre. pec

ta cle effrayant et magnifique! il seruble que la 

Divinite veuil1e e manifester a' ous: oui, ce ton

n er re et ces eclair , ce son t "a \oix et se m in istres. 

La teere e tait en sa presence ... Oh! si j e pou

' oi m'eL. nccr a travers ce nuage qui recelent 

la fouJre dans leurs flancs, si j e pou \ oi tn 'e}eyer 

au-de sus d'eux ~- · .. Oui, j'en sui a sure, j e 'er

roi - le Dieu du ci el e t de 1a terre; j e le verrois 

dan toute sa m aj este, et peu t-etre .... Inscnse! 

que <.lis-tu ? pourrois- tu Lien outeoir la vue de 

celui qui fait palir le sole·l? Foible creature, 

contente-toi de raJmirer et de !'adorer. 
)I. T .ALAIR.l T. 

• 
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LE JEUNE POETE 
, , 

DEL A 1 SS E PAR UN A. )I I. 

ODE ELEGIAQUE, 

Qui a obtenu une men tion honorable au jugen1ent de 
l'academie des Jeux Floraux , le 3 mai 1822. 

" A u culte des neuf sreurs abandonnant ta vie , 
<'De leurs charmes en vain tu veux t'en velopper , 
(< Jeune eleve du Pinde !. .. aux p oisons de l'envi e 

" Nul n e peut echapper. 

" En vain, toujours r ebe!le aux amor ces du vice, 
" D'un sublime transpor t tu se os ton cceur epris: 

" Crains que de tes concerts une affr euse injus tic~ 
" "X e soit l'indigne prix. ~ 

« ans cesse pour uivi par l'envie odieuse , 

u Plus d'une fois ans doute, en ta course arrete 
1 

u Tn mouilleras de plcur la corde harmonieu se 
« De ton luth allriste . 



• 

,, Plu d'une foi , en buttc a sa ra ge homicide , 
,, Per ecute , trahi, sans r elache outrage, 
u Tu lai seras ton1her sur ta lyre timide 

u Ton front decourag(~ . 

u H eureux si , re pectant ta plainte et tes hies ures, 
u n monstre plus hideux , fertile en trahi ons 
" Ne \ ieut pa sur tes mcrurs, innocentc et pures, 

cc Di tiller e poisons! 

" ~Iais , que} que <\Ott enfin le ort qui te menace, 
(f Quel que soient les r evers qui viennent t'accablcr , 
~ rTourris on des neuf sreurs, r egarde le Parnasse, 

cc Et n1arche sans trembler! , 

• 

'e t a in ~ i qu'en ces jours ou l' erreur no us ahuse , 
LTn n1altre de la lyre, illu tre par e chant , 

De se docte avis guidoi t nla j eune n-:u e 

Dans ses accord toucbant . 

Dcs-lors, cherchant des boi les abris solit aire~ , 

Parcourant les val1ons, gravi sant le coteaux , 
J' o ai chanter, a i sur les n1olles fouffere , 

le plaisirs des hameaux. 

Chaque jour, r eposant m a course vagabonde 

• 
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Sur Jes pres emailles, a l'ombre des bnissons , 

J e fai ois aux echos de ht foret profonde 

Repeter mes chunsons. 

Eiento t un dieu charn1ant, ur ces rives fleuries, 

D 'une flatnme rapide aiguillonnant mon cceur, 

Dans 1'5ge sedui ant ti cs douce reverie , 

, .. int n1 'offrir le bonheur . 

. Au fond des vert bo5quets, ur l'herbe parfumee, 

L 'an1our, pron1pt a combler me vlus tendre_ tlcsir , 

::\le fit boire ~l long.: trait dan la coupe embaumee 

Des jeux et des pldisirs. 

Qu'ils sont doux, a vingt ans, les haisers d'une amante 

Dont le cceur 'est ouv-ert a nos aveux pressants! 

Quel trouhle inexprin1ablc et queUe artleur brUlante 

lls portc dt dau nos ... e ns! 

:?tloins doux est p our la ro e un b ai er du zephyre, 

Quanclles feux du n1idi d ecolorrnt son scin, 

Ou quaud rin. ecte inlpU)'' que sa fraicheur attire' 

L' outrage d'un la rein. · 
-

Fuyant et les ennuis et le bruit de la ville, 

D' e~perance enflamme, loin des regards j aloux, 
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~ue de fot j'auendis , en ce chatupctre a tle, 

L 'h ure du reodez-vou ! 

Qucl ch arme' quJod' as i pres d'une onde arnenu~ e' 

.Apl_Jelant de rues yreu l'chjet de tnon amour, 

Le doux fren1i ements de la feuille agitee 

i'aunonroient son retour! 
l 

'rout sourioit alor a mon ame charuH!C, 

Da ns de eh a tes plaisir s' ecouloien t rues he a ux jour , 

Lorsque la calomnie , ~. m a perte aoimee, 

f~mpoisonna lcur cours. 

De que) .. h orrible tr·:JiL n bouche dcYorante 

1sa flet rir 1na 'ie et decbirer moo creur! 
Quels uuage .. affreux sur ma t etc iuuocente 

As .. emhla a fureur! 

oudain d e u1ou bonheur !'illusion 'efface; 

L'amour a moins d'attrait , e flamheaux ont pt,Ii; 
J~t le 1nonstre odieux dont l'a pect seul nous Glace 

De joie a tressallli. .. 

C 'en est fait, il triomphe , et sa fureur itnpie 

D e tue an1i trompes entra1ne la moitic ; 

Et, pour comb le de maux, eul il fa ut que j' expie 

Les torts de f an1~tie . 

-
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Oui, de la calomnie, a m on adolescence, 

Sur moi les traits jaloux sont venus s' epuiser; 
~I a is, fort d e m a vertu, s\u~ de m on iunocence, 

J' osai les mepriser . 

• 

Trop long-temps accable du plus sanclant outraGe , 
A mon ahattement la r aison met un frein; 

Et, la main sur le creur, jc leve avec courage 

Un front calme e t ser ein . 

Tel, courbe par l'nutan jusqu'au ni"·ean des herhcs, 

Un fragile eglanti er, tendre espoir des coteaux, 

Au re tour du soleil, r edr e se, plus snperbes, 

cs verdoyan ts r am eaux. 

Bravant des envieux l'iosolente furie, 

D e mes chagrins amers je r ejette le poids; 

..l'invoque ~Inemosyne, et ma lyre attenrlri e 

.A. reconnu ma voix . 

De combien de r evers, 6 }yre cnchanteressc, 

Ont su me consoler tes sons pleins de douceur ! 
C' est toi qui de m on a me, en p roie a la tristesse, 

As calme les douleurs . 

lleureux cent fois le jour oit > dans un beau del ire, 



PhcLus tnc fit sentir .. on nlaG ique pouvoir, 
Et du laurier promi ~ aux eufants de la 1~ re 

Flaua m on noble e poir! 

. r emi ez sous me doigts' cordes melodieuses! 
ut ez ' os accords aux acceuts de n1e, vers, 

Et faitc e~pirer les haines ten€brenses 
Au bruit de vos concerts! 

Hameuez pre de moi des creurs que j c recrette ; 

De feux de l'amit.ie j e Yeux les ranimer, 
Et, r es errant les nreuds d'une nnion parfaite, 

Les forcer~ m'aimer. 

Le r e errai-j e en6n ? ... 0 jour r empli de charmes! 
Oui, cc sont mes an1is, j e les tiens erubrasses : 
Leur consolantes mains ont e uye n1es larmes; 

Tous nleS maux sont pa ses! 

Je les vois, les en tends), et leur retour m'honore . . .. 
Jais d'ou vient qu'en mon creur reste un dernier r egret? 

J e sens 1nes pleurs couler! . .. ah! m on bonheur encort 

croit- il imparfait ? 

llclas! il est trop vrai: pourroit-il ne pas l' t!tre? 
De ceux qui, sans pitie , jadis m'ont }l U trahir, 

.. 

• 
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Un seul. .. et le plus cher . .. le plus cruel pent-ell f' . 
'ob tine ;, me ha1r! 

Long-temps l'amitie sainte unit nos destinees , 

Anima nos travaux, egaya nos loi irs, 

Quand' sur le sol natal' no riantes annees 

Couloient dans les plaisirs . 

J e l'ai1noi et, tron1pe par une erreur cruelle, 

11 en croit un soup<;on dont on veut me fle u .. ir ; 

Et de lien tissus par l'amitie £dele 

11 ose s'affranchir ! 

• 

T endre fleurs d 'amitie, bientot il vous effeuillc ! 

Et quand, pour les juger, je lui livrois mes m<Furg , 

ur la foi des m echants' trop credule' il accucille 

D' odieuses Llameurs. 

l\Jai ou m'emporte, hela ! un souvenir penibl ) 
Ou ma foible raison va-t-ellc s' egarer ? 

Cet ami que je pleure e t-il done inflexible ? 

Dois-je encore esperer? 

N'importe! malgre lui, malure son incon -- tance, 

1\Ion cceur ' 'ers lui s' envole et rin1plore tout ha .. : 

J e n'imiterai point sa froide indiffer ence , 

F:t jc lui tends les hras. 

... 

-



( g5 ) 

on 3me rigide en paix je m' abandon ne; 
i\Jai" qu' il sache du mains, qu' ll oit. nr aujourd>hui 
Que, 6d ·le ;, l'honneur, ce creur qui lui pardonne 

• t dicn e en cor de 1 ui. 

Et toi qui fa is rua sloire et que l'amour anin1e, 

0 n1a lyre! apprend -lui qu'oubliant tne reYers , 

L'e ... poir d e le toucher, de gagner son e. time, 

\,; eul m 'in pira ce Yer . 

· Jadi , an n1ain d'Orpbee, harmonieuse et tendre, 

De tigr e J e rHernu tu dompta la 6erte; 
Et le " flcu' e charn1e suspendoient, pour t'entent.lre, 

L eur our precipite. 

Le roe 'attendri a it j la farouchc Eutnenide, 

L' en fer merue a tJ voix' d'allegre "Se a fremi; 

Et tu ne rendroi ... pa au poete timide 

Le creur de son ami ! 

Que dis- j c? A te accents s' ouvre en fin son oreille ~ 
Ce n 'est point un vain songe; 6 lyre! grace a toi, 

Il 'em cut! ... dan ~ son creur l'amitie e reveille, 

Et l' entraine vers moi. · 

Qu'i) vienne ! ... a ... sez long-tempsj'ai pleure on ah ~ ence · _ 
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Une fatale erreur nous a trop divises: 

Resserrons des liens qu'a\'"eugle en sa vengeance , 

Le mensonge a hrises. 

Retrouver un ami, c' est renaltre a la vie : 

~ialheur au creur glace qui, fier et sans pitic, 

Dans ce siecle d' orgueil, de mise re et d' en vie , #!. 

Se ferme a l'amitie! 

Assez tot du cercueille neant no us devore; 

Et, s'il no us fa ut pleurer nos amis expirants, 

Comhien il est, o ciel ! plus douloureux encore 

De les pleurer vivants! 

M. AucusTE 1\iouFLE. 

LE NAVIRE. 

FABLE. 

Au gre des plus fougueux autam, 

u n navire rouloit' emporte sur rabyme' 

• 

Sa derniere ancre, enfin ses mats flottants. 

Peuple , l' an ere sauveur, c' est ton roi legitime. 

M. C. L. MoLLEVAUT 

... 



CHANT DE MORT 
, 

D HALFADAN, PRISONNIER DES SCA "DIN!VE&. 

• A CCOUREZ tou , enfants du ord, 
Frappez, que mon sort s'accomplisse. 
Halfadan ne craint pas la mort. 

rT e faut-il pas que le brave p eri e? 

Assez long-temps a \FOS guerriers 

1\Ion bras fit mordre la poussicre: 
Quelles armcs, quel houcliers 

Les prcservoient de ma colere? 

Je eentendois clans les combats' 
0 Duconl<u·! bras iuv ncillle, 

Repeter d'une ' oix terrible : 
Le brave ne perira pas . 

Tu t'ahusois, tu flechis sous ma lance, 
Les loups disp~rserent tes os; 

Et maintenant clans le champ du repos 

Ta tombe atteste ma vaillance. 

1 
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0 guerrier ! calme ta douleur, 

'accuse pas le destu1 d'injustice, 

La mort atteinura le vainqueur : 

~ e faut-il pas que le brave pt' ris e! 

M. J. BoucRER DEPERTHES. 

LE P ET I 'l' R U I S S E A U. 

STANCES 1\'IORALES. 

PETIT ruisseau, qui dans ton cours 

Arro es la tendre verdure , 

C'est a ton genereux secours 

Que la r ose doit sa parure : 

Tu la fais bri!ler ;. no~ yeux 

Pendant la fraiche olatinee; 

~lai , p ar un destin rigoureux, 

Le oir, cctte rose e ' t fa nee ! 

La cbarmante reine de fleurs , 

Qui s' eleve sur ton rivage ' 

Et nou sedu1t par ses couleurs, 

De notre jeunesse est l'image ; 

; 

I 



\ 99 ) 
B1entot, par 1 orage emporte, 

on eolat fuit! ... 0 ez me croire ' 
Demain, la plu rare beaute 

Ne i' r·a que dans la m emoire! 

Rien n'echappe a l'aile du ten1ps, 

an ce e Jl plane sur no tete ; 
UlOmne, hiver, ete, printemps ~ 

rfout est ~oumi a se concruetes 

llela ! dans son rapide cour 

Que ricn n'arrete et ne prolonse 

11 prouve 3 l'agc de .. amour 

Que le platsir n'est qu'un beau sonce 

11 e .. t un facile D]oyen 

De moin redouter sa colere, 
De I' am• tie le doux lien 

A tout affe a droit de nou plaire . 
Il est la source des plaisir ; 

D'un ami !'indulgence aimable 

~f accu eille et comb le mes de sirs ; 
1 Ion bonheur est inalterable . 

emblable a ce petit ruisseau ' 
Qui serpeute dans la prairte, 
Et depose, en fuyant son eau. 

, 

... 
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Sur l'herbe nouvelle et fleurie ; 

En vain, sur son bord agite , 

La foudre exerce ses ravages, 

11 suit' sans etre epouvante' 
Son cours, et brave les orages. 

• 

Comme lui, je suis sang effroi; 

Du sort je era ins peu la furie, 

Lorsque je vois autour de moi 

Les arts , gloire de ma patrie; 

Alors , j e suis vraiment heureux , 

J e brave le temps et r en vie; 

Je d.is, dans un transport joyeux., 

C'est un beau songe que la vie. 
M. DusAusoJR. 

LE VER LU.ISA 

FAD LE. 

UN ver luisant erroit sous de vertes charmilles; 

La fleche d'un serpent lui dechire le se in: 

« Que t'ai-je fait, dit- il, miserable assassin? 

" - 'l u brilles. ,, 

1. c. L. MOLLEY A.ULT. 
• 
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. A DAPHNE. 

IDY LLE. 

• 

MA muse n e vient point, amante des exploits , 

.A. de h eros anglants prostituer sa voix. 
Douce imple , et mode te en ses accords timide~, 

Et fuyau t des comha t le scen e h omicides, 

" eulc : e t a flute en main , sous de on1brage frais, 

L oin , hi en loin du tumu lte elle cher ch e la paix. 

'e t le murmure uni d e l'onde et du zephyre , 

C' est un abri acr e qui tendrem ent I' attire . 

T antot , des clair rnis eaux uivant le lon cs detouri , 

oli taire e t p en --ive , elle er r e a' ec leur cours; 

T an to t , en e jouant sous des toiti d e verdure, 

Elle foule des fleur la riante p3rure ; 

Ou hi en , as i e en paix sur d'humhles tapis verts, 

Elle est tout au plaisir de mediter de v er , 

D e ers pour toi, Daphne : ta b eaute r avi sante: 

D 'un e am e encor plus lH!lle e t !'image toucbante; 

Ta na1Ye candeur, ton aimahle iaieu! , 
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Des matins de pr1ntemp ont la serenne . 
Du nom de ton ami <lepuis que tu m'appelle~, 

Pour moi que le des tin a de fa veurs nouvelles ! 

Daphne, mon avenir semble tout lumineux, 

Et chacun de mes jours est un jour plus heureux. 

Dans leur grace champetre, ah! puissent- ils te plaire 
Ces chants qu'a nos hergers doit ma muse bergere! 

ouvent, <les boi touffus recherchant la fraicheur, 
Curieuse, elle suit dans leur sombre epai eur 

Les sa tyres leg er et les j eunes dryades : 

Quitte-t-elle les bois, c' est les tendres naiades 

Qu' en secret elle vient , tranquille au hord de ea ux, 
Epier, a trayers les mobiles roseaux. 

Sous les toits ignores de modestes chaumieres 
Qu'environne la paix d'on1hres hospitalieres, 

Visitant quelquefoi leurs imples possesseurs , 
Elle y vient s'attendrir de vertus de leurs cceur . 

La, dans tous les regard queUe pure allegresse! 

La, qu'un modique ort lui fait voir de riche se! 

Elle en est tout emue, et, dan e ~ doux transport , 
Elle enchante l'echo qui redit ses accords. 

Souvent, sous des ahris ou se gli --e un j our tendre ._ 

Elle est tout a l'amour qui vient de la surprentlr e; 

Et l'an1our, qui l' entend celehrer es plaisirs , 

COllronne es cheveux' le jouet des zephyrs 

• 
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t2uc je puts e o Daphne, jouir de ta pre ence! 
J c ne vcux. d'autre bien, ni d'autre r ecompen" e. 

Je ' errai te beau - yeux arretes ur les mien ' 
t rue tendre reg:1rd s'attachcront au tiens 
i tu flatte me chants d'un gracteux sourire, 

i\Ies hant auront le prix auqucl ma muse aspire . 

Que tout autre' etranger a ma felicite' 

Cherche le grand eclat de la celebrite; 
Qu.il confie a se chant le soin de a m emoire ~ 

Et , cuille a ravenir en tran mettre la gloire; 
Que e .. dc rniers ncveux, pour le combler d'honneur : 

ur ~on froHl monun1ent viennenl en1er des fleur ; 

Qu'tl "' torment sur sa tombe un berceau de feuillage, 

Et qne a ccnJre au frai .. dorn1e ou cet otubrat;e. 
J. B. D. L ... DE F ... 

LE P , .,O IR DE L'Al\10UR. 

J'AI brave ur le mer les autans furieu ; . 

ouvent dan le combat j'ai compromis ma vie . 

J e ne redou~o i .. rien; 1' en e toi glorieux! 

( La rauitt~ ja'uai" r e'"' ta-t-elle in1punic? ) 

J 'ai du ba1 er le yeu"t 

En voyant Curolie . .. 
P J DELCAMP . 

• 

• 
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A UNE EPINGLE 
) I I 

A LAQUELLE S ETOIT PIQUE£ UNE JOLIE FEM:\IE. 

( Imitation de Jean Second. ) 

D IS- )101 done' epingle cruelle' 
Que t'a fait ceu.e main plus blanche que les lis ; 

Que t' ont fait ces doigts si jolis 

Pour decha1ner contre eux ta fureur criminelle? 
De Caroline, a l'avenir, 
Respecte la main innocente; 

C'est son creur seul qu'il faut punir 
De sa froideur desesperante. 

QueUe gloire pour toi, si tu pouvois un jour, 

Au gre de mes de sirs, bless er ce creur r ehelle 
Que n'ont point effleure les flecbes de r amour, 

Ni les tendres soupir d'un amant trop 6dele ! 

• 
1\'I. p. J. DELCA)tP • 
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CHANT 
P 0 U R L E 1\J A R I A G E D E D E U X A 1\11 S. 

~Etroubadour,abandonnantlalyre) 
.A.Yoit perdu a gaiete d 'antrefoi ; 

}tlai l'amitie lui sourit et l'in pi re, 

Pour elle encore il retrouve a voix. 

fC 'T 0US qui rCfllleZ par des loi fraternelles ) • 

u Et halancez le pouvoir de l' amour, 

4C ainte amitie , sur vo .. divine aile , 

I( Portez au cieux le chant du troubadour! ~ 

Quel pur enceus monte ver le nuage 

Et va des dieux implorer ]a faveur ? 

Quel doux genie habite ce rivage ? 
Autour de lui tout se livre au bonheur. 

11 a forme des chaine ~ eternelles' 

Et renui la constance a l'amour. 

" ainte amitie, sur vo divines ailes, 

" Portez aux cieux le chant du troubadour! ,, 

L'ain1ahle espoir qui colore la vie 
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' ur deux mortels etend son voile d' or ; 
Du temps futur, ~. leur ame ravie, 
En ouriant il ouvre le trcsor. 

Que les plai irs empres es et fideles 

Couvrent leur front des myrtes de I' amour! 
(( ainte am i~ ie, sur VO$ di, ines ailes, 

,, Portez aux cieux le chant du troubadour ! )J 

Le troubadour au temple d'hymenee 
A vu s'unir ses amis les plus chers; 
11 a repris sa lyre fortunee, 

Et du bonh eur -- e rapp He les airs. 

En chcveux bl3nc , a de fetes nouvelles, 
Gaiement encore il dira leur amour. 
,, ainte ami tie, sur vo divines ailes, 

« Portez aux cieux le chant du troubadour! " 

Hymen cbarn1ant, notre voix te conjure 
De leur er~ er le des tin le plus doux; 
Dans 1es attraits d'u ne volupte pure 
Tien enivre le cret;r de ce ep oux: 

Pour triompher <le desi r .. inLdeles, 

Garcte :, jam .. ~ is le bandenu d e r amour . .. 
cc ainte amite, ur VO uivincs aile , 

1c Portez aux cieux le chant du troubadour ! " 

1\'I . s y LV AI T BLOT • .. 

-
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L HARPE DU SCALDE, 

0 
, ) 

LE REVEIL DE L HONNEUR. 

( Poetne in1ite du candinave. ) 

DEJA du jour la clarte pali ante 

Cede a la nuit le domaioe de air ; 

De aquilon la fureur tnugis ante 

De noir " fr1n1as erne le champs deserts, 

l\Iai , pour Inceld, in en ible a la gloire, 

Qu'i ruporte, he la ! ou la nu it ou le jour? 

Dau on p:ll:li , voluptueux cjour, 
De se ateux ab jurant la m emoire, 

Roi ans vertu enfant degenere, 
11 cache :lu monde uo front de hon0re ~ 
Et, dans le, bra d'une amante adultere, 

Fuit le deyoirs Ju ceptre heredita1re. 

Du Danen1arck il n'eutend plu la voix; 

De ses guerrier en vain le cri ritnplore, 

La ucc.le iusuhe a l' etendard danois; 

i\iat , des plai irs Inr,eld e clcrve encore. 

L~ngutt en proie au feu qui le de' ore. 
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0 Valfader! o chantre harrnonieux! 

0 toi qni vis s' elever ·ous tc yeux 

Du fils de Frod la trompeuse j eunesse, 

Que t' ont servi les oins de ta tendresse ? 

D'un prince ingrat quel alaire att ends-tu? 

De son royau rne il h a unit la vielllesse , 

L' exil, voitt le prix. de la verlu! 

1\iais de la nuit les \ oiles s' epai~sissent ; 

Dans le p alais cep eudant r etentissent 

La folie joie et se hruya nts transpor(s, 

D es fi ers Danois le monarque ~upreme , 

Foul~ nt aux p ied · e t ceptre e t diademe ~ 

La coupe en m ain , enivre ses r emords : 

e compagnons, que les pla i , irs unissent., 

A son opprobre en riant applaudissent. 

1\Iais tout-a-coup le banquet est trouble ; 

Pale, mu et, le monarque a tremble; 

L oin du palais son oreille attentive 

Entend les ons d'une harpe plain live ; 

La voix s'approcl1e , et , d ebc ut . ur l e senil . ., 

U n calde a in. i chante l'hymne du d euil : 

,, Le vent du nord appelle la tempete, 

cc Et nul n1ortel n'ose n1 e secour.r; 

u Proscrit, errant , oil reposer m a t ete? 

n Je n'ai plus qu'a mourir. 
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et Que t'ai-j e fa it, In geld; quel est mon crime? 

n J e t'ai chante le con1hats glorieux, 

~ Et j e e offris l' exemple magnanime 

'c De tes nobles aieux. 
((Loin de ces murs dont ton ordre m' exile~ 

« ~Ie verra-t-on promener me douleurs . 

u Aux ennemi d cmauder un a ile, 

" La vengeance et des p1 eurs? 

"Dan les chateaux d'I Jande ou de onvege, 

a Le calde iroit subir une auu·e loi, 

u Et denoncer, par un chant sacr·ilege, 

" L' opprohre de son roi ! 
u Le calde iroit, crin1inel et parjure, 

<< Trahi•· Ingeld et on 1.\che repo , 
"' Du nord emu, pour venger son injure , 

er lrriter fes drapeaux ! 
cc :r on, non, le calde est 6dele a se ma1tres; 

<' Je n'irai point aux ri ages lointains, 

tt Hors de la terre ou dorment mes ancetres, 

u Egarer mes destins. 

cc J e resterai : m a is m a harpe inflexible 

• Te redira ta honte et ton devoir, 

" Et fletrira d 'un monarque insensible 

u Le barbare pouvoir. 

u Le vent du nord appelle la tempete, 

( < Et nul mortel n' Qse me secourir ; 

.. 

... 
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n Proscrit, errant, oil reposer m a tete ? 
(( Je n'ai plus qu'a mourir. " 

Ainsi chantoit le Scalde solitaire; 

De ' 1alfader recoonoissant la voix , 

Ingeld rout;it et palit de colere : 
L'honneur hientot a rcpris tous ses droit , 

Et dans son creur son vain courroux expire 

Ingeld en fin est dir,ne de 1' empire; 
Dans les combats il veut laver l'affrout 

Que le r epos imprima sur son front. 

In geld est roi! fu yez, laches esclaves 
Qui le berciez dans un honteux somn1cil : 

Des voluptes secouant le entraves, 
Le noble fils des h ero scandina ves 
\ r a par la gloire illustrer son r eveil. 

• 

lVI. CH. DE SAI~T-~IAURICE . 

EPIGRAMME. 

PLACE pres de Clarisse- et prive de la vue, 

Que Celicour est malheureux! 

l\1ais Clarisse a par·le sans qu'ill'ait entendue ; 

Ah! que Celicour est heureu · ! 
l 1. E. 1-I .CR r-\ t . 
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CONTE. 

L '. YARICE et l'Envie' a la marche lDCertaJne' 
n jou1 'en alloient par fa plaine 

"h cz uu mechant ou chez un fou ' 

Chez ' ous, ou chez quelque autre. ou chez moi-meme. En sommL 
~ lle alloient je ne .. ai ou, 

Con1n1c le heron du bon -homme. 

Bieu qu e reurs, ce monsire hideux 

Ne s':1imcnt p:ls · au i, tout le loug Je la route , 

aus e parl er, il chemtnoient tou deux 

L' A vartce 1e do en voute, 

Esaminoit ce coffre ha at deux 

Pour qui ~an, res e elle redoute. 

L'Envte au ~1 l'examiooit au doute. 

otnptant tou le' ecu dans on coffre entasses ' 

hemin fai ant, dame A\arice 

e rtpetuit pour son upplice, 

" J e n' en ai point encore as ez . » 

De son cote, l'Envie , au regard louche , 

• 

' 
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Lorgnant cet or, ohjet de to us ses soins, 
Disoit en se tordan t la bouche : 

« Elle en a trap, car j' en ai mains. ,, 
Chacune a sa facon meditoit ur ce coff.rc. 

~ 

De sir soudain a leurs yeux s' off re, 

Desir, ce dieu puis ant qui seul peut exaucer 
To us les souh:lits qu' on lui ve ut a dresser. 

Desir dit aux deux sreurs : c' )1esdames, 
cc J e suis gala ut' vous e tes femmes' 

cc Choi issez done tout ce qu'il vou plaira, 
cc Tresors, honneurs, e t cretera; 

"Sur-tout expliquons-nous sans trouble: 
"La premiere qui parlera 

a Aura tout ce qu' elle voudra; 
cc La seconde en aura le double. ,, 

Vous jugez dans quel embarras 

Ce disc ours mit nos deux luronnes ; 
Avares, envieux, que faire en un tel cas? 

Chacunc des deux sreurs en murmuroit tout has : 

er Que me font, o De sir, tes tresors , tes couronnes? 

(f Que m'importcnt ces biens que n1 'accorde ta loi ? 
"Un autre en aura plus que moi. ,. 

Et chacune, a cc mot funeste, 

D'hesiter sans savoir pourquoi. 

Le De sir, dieu legcr et leste, 

Les donne au diahle, jure , peste, 
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Et 'indigne de rester coi. 

L'En ie en fin, toujours implacable et cruelle, 

Regarde a sreur en grondant, 
Put , tout-a-coup se decidant: 

(c Que I' on m'arrache un reil, dit-elle. ,, 

lVf. 'T. n' A. ~VERNEY. 

-
•• 

l\fOI E SUR LE :r .IL. 

ODE. 

En ce n1eme tem ps, la fill e de Pharaon ,·int 
au fleuve pour se huigner, accotnpagnee de ses 
.filles qui marchoient le long· du bord de 1' eau. 

(Ex. eh. 11 , v. 5.) 
• 

" ME sreurs, I' onde-est plus fraiche aux premiers feux Llujour ; 
cc y· enez, le ruoi sonneur repose en son sejour; 

cc La 1 ive e t oluaire encore; 

(( l\Iemphi elcve a peine un Ulurmure confus; 

,, Et no chaste plai irs, sous ce hosquets touffus) 
« .N'ont d'autre temoin que l'aurorc. 

et A u palais de m on pere on voit hriller les arts; 

3 
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"Mais ces hords pleins de fleurs charment plus mes regards 

" Qu'un hassin d'or et de porphyre ; 

r' Ces chants aeriens sont mes concerts cheris; 

· "Je prefere aux parfurus qu'on brUle en nos lamhris 

,, Le souffle emhaume du zephyre. 

• Venez : 1' on de est si calme et le ciel est si pur! 

" Laissez sur ces bu1ssons flotter les plis d'az~ur 

« De vos ceintures transparentes; 

u Detachez ma couronue et ces voiles jaloux; 

«Car je veux aujourd'hui folatrer avec vous 

" Au sein des vagues mu a murantes. 

" Hfitons-nous ... Mais, parmi les brouillards du m a tin, 

(( Que vois- je ? .. regardez a rhorizon lointain ... 

cc Ne craignez rien, filles timiues : 

rt C'est sans doute, par l'onde entra!oe vers les mers, 

H Le tronc d'un vieux palmi er, qui, du fond des desert~, 

f( \ ,ient visiter les pyramides. 

" Que dis-je? si j' en crois mes regards indecis , 

cc C' est la barque d'Hermes ou la con que d'Isis, 

u Que pousse une brise legt'·re. 

(( ~fa is non ~ c' est un esquif, ou, dans un doux rep os, 

• J 'aperc;ois un enfant qni dort au ein de flots 

cc Comme on dort au sein de sa mere. 
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" 11 sommeine·, et de loin, a voir son lit flottant, 

• On rroi roJt Yoir voguer sur le fleu ve &ncoustant 
fl L~ utd d'uue hlanrhe colomhe . 

., Dans sa couclae enfantiue il e1Te au gre du vent; 

l l L ' eau Je h:1la uce, il dort; et le gouffrc n1ouvant 

cc emhle le hercer dans sa tonilie. 

" 11 s'eveiJJe ... accourez, o vierges de l\femphis! 
« U crie ... ah! queJie mere a pu fivrer SOD fi}s 

,, A u caprtr e des flots mobiles? 

« 11 tend les bra ; les eaux erondent de toute part. 
11 Hela ! contre la mort il n 'a d'autre renlptlrt 

" ~u'un hercean de roseaux fragiles. 

c Sauvons-le ... c'est peut-elre un enfant d 'Jsrae1. 

.. i\Ion p ere les proscrit : mon p r re est hien cruel 

" De pro cri re ainsi l'innocence. 

;( F oihle enfant~ ses malhenrs ont emu m on amour. 
A J e VeUX etre Sa mere: il me devra le jOUr 

., ''il ne me do it pas la naissance. ,, 

Ainsi par]oit lphis, l'esp<>ir d'un roi puis :lnt, 

A1or. qu'au hord du Nil son cortege innocent 
'uivoit sa course vagahonde; 

Et ces jeunes heautes qu'elle effat;oit encor 1 

• 



.. 

• 

• 

( I 16 ) 

Quand la fille des rois quittoit se voiles d'or, 

Croyoient voir l:1 fille de l' on de. 

ous ses pieds delicats deja le flot fremit. 
Tremblante , la pi tic vers l' enfant qui gemit 

La guide en sa n1arche craintive; 
Elle a saisi l' esquif; fie re de ce doux poicls, 
L'orgueil sur son beau front pour la premiere fois 

e mele a la pudeur natve. 

Bientot , divisant l' on de et brisant les roseaux, 
Elle apporte a pa lents l' enfant sauvc des eaux 

Sur le bord de 1' are ne hunude; 
Et ses sreurs tour-d-tour au front du nouveau ne, 
Offrant leur doux ourire a on -reil ctonne, 

Dcposoient un baiser timide. 

cc ours , toi qui de loin , dan un doute cruel , 

Suivois des yeux ton fils, sur qui veilloit le ciel; 
Vi en ici comme une etrangere; 

r; e crains rien: en pressant lo1se entre tes bra , 

Tes pleurs et tes transports ne te trahiron t pas ; 
Car I phis n' est pas en cor mere. 

Alors, tandis qu'heureuse et d'un pas triomphant 
I~a vierge au roi farouche amenoit l'humble enfant 



, 
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Daigne de larme n1aternelles, 

On entendoit en ch<Yur, dao les cieu etoiles, 

Les anne ' d<·vant Dicu de leurs ailes YOJles' 
1 lonter le lyres eternelles . 

(( .. T e Gemi plus, Jacob, ur la terre d' e:\.il; 

c .. T e n1cle plus te pleurs aux flots impur du il: 
e JourdJin va t'6uvrir se riye . 

«~Le jour en6n approche oit -vers le champs promi 

"Ge en ' 'erra 'enfuir, malgre .. lenr ennen1is, 
., Les tribus si long-temps capth cs . , 

C\ou le traits d'un enfant dclai~ e ' ur les flats' 
C' c t l' ·lu du , in a, c' est l e roi des fleaux, 

Qu'uu e i e •~se sauvc de l'onclc . 

.. Iortcl ' YOU dout l'orgueil ru econnoit l'Eternel' 
Flee hi ez : un herceau doit sauYer I t·acl; 

n berceau doit sauver l e monde . 

~f. 'r. i\i. HuGo . 

• 

\ 
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L'INCONNUE. 

, , 
ELEGIE. 

Au deciin a·un jour nebuteux, 
Dans le champ funeraire ou cLacun doit se rendre 
J' etois venu m' asseoir et visiter la cendre 

D'un ami, don t 1' a me est a ux cieux. 
M'unissant a la paix profonde 
Qui regnoit en ces lieux deserts 
J'oubliois ce triste univers, 
Et je revois a !'autre monde. 

Soudain je vis pres d'un cercueil, 
Ainsi qu' on nous peint les fan tomes, 

Apparoitre une femme en longs habits de deuil, 

Et pale comme on l' est dans les sombres royaumes. 
Une hranche de buis, en levee aux tomheaux, 

A sa n1ain etoit balancee; 

Ellc marchoit reveuse, en murmurant ces mots 
D'unc voix triste et cadencee: 
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., En ' 'ain je foule aux pieds la poussiere des morts; 

« Ce lieu n' e t pas pour moi le terme de la vie. 

<c Le pouvoir de mourir surpa se mes efforts, 

cc Et toujours aux tombeaux, toujours je porte envie. 

~< Quand done le fos oyeur franchira-t-il, le oir, 

" D'un pas le Le et joyenx, ma cend.re abandonnee? 

" eigneur ~ que VOUS tardez a remp)ir lllOD espoir! 

(( Qu' elle est lente a venir ma derniere journee ! )t 

Et pres de moi la femme aux accents douloureux 

Pa sa , sans uspendre sa plainte ; 

Et le soleil couchant vint de ses derniers feux 

Colorer la p:\leur ur son vistlge empreinte. 

Rempli d' · tonnemeut, je la sui vis des yeux, 

En admirant tout has sa grace eochanteresse, 

Et je me rappelois Velleda la pretres e, 

Dout j'avo1 tant pleure les des tins malheureux. 

1\Iais hientot la nuit tenebreuse 

L' eut derobce a mes regards : 

Je n·entendis plu rien que le bruit sourd des chars, 

Et les cris qui venoicnt de la cite joyeuse. 

J'avois garde de puis ce jour, 

Dans mes esprits frappes, cette toucbante image. 

Insense ! j'eprouvois je ne sa is que] amow~! 

Ainsi d'un reil charme l' enfant suit un nuat:e . 
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Sou vent je reveuois ]e soir, 

Pensif et soljtaire, a la funebre enccint~ 
Ou j'avois recueilli a plainte : 

J'y revenois sans cesse, esp erant la revoir. 
Vingt fois j'interrogeois ur elle 

Le vieux gardien de ces saints lieux; 
Je la redemandois ~. ]a tombe nouvelle 

Qui venoit attrister mes yeux. 

Dans nos temples sacrcs, pres du Dieu qui console , 
J 'allois la chercher plein d e foi; 

Et, tout preoccupe , la divine parole 
1
'etoit plus <fu.un vain son pour moi. 

Le soir, lorsque la foule etoit presque ecoule e , 

i j e voyois d e loin, dans nos j ardins pompeux > 

Passer furtiven1ent quelque femme voilee 

Qui sembloit craindre to us les yenx, 

J 'accourois sur ses pas, palpitant d' e p erance ~ 
f1t j e croyois deja m on bonheur assur e : 

~la is ce n ' etoit jamais que la fausse apparence 
Du fantome tant desire. 

D'une vaine chin1ere amant toujours fidele, 

A la rev er du moins je passois d'heureux jours ~ 
I iorsqu'hicr un ami, dont je maudis le zele, 

- farrache a mes folies anlonrs. 
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n tn'entraine au fracas d'une fete hrillante; 

J 'a rr.l\·c, e t J 'un regard di trait e t ded .. 1igneux , 
J e pare our tristement cette foule dansante 

Qui c croise au doux son des in trument joyeux . 
~Iai oudain j c decouTre, en croir:1i-j e ma vue ! 
Parmi l cs ch<Fur leser et les ri eclatants, 

La femo1e des ton:..l)eaus, cet te b elle inconnue, 

Qui nasuere trou \'Oit qu'on viYoit trop long- temps . 

Et moi, qui la croyois mourante, 

~Ioi, qui n e la r evois qu'au ruili eu de douleurs, 
J e la rctrouve au hal, et paree, e t riante, 

Et le front couronne de fleurs! 

f. A. . SAINT-V .ALRY. 

LA VIEILLESSE. 

ME amis, voyant terminee 

! la quatre-vingt-di.xieme annce, 

\ Tiennent chez moi s' en r ejouir: 

Ils pretendent que la vi eiUesse 

Est un bien comme la jeunesse, 

Et que le age en sa it jouir. 

• 

I 
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J 'aime cette philosophie 

Qui console et charm e la vie; 

J'en ferai l'objet de mes chants: 

Pour elle que ne puis-je encore 
Faire entendre une voix sonore 

Et de melodieux accents! 

Ciceron, louant la vieillesse, 

Repand sa grace enchanteresse 
Sur cet interes ant sujet. 

Ou prenJrai-je un meiUeur modele? 

Heureux ~ si, d'un pinceau fidele, 

Je puis en rendre quelque trait! 

La nature, avec comp1aisance, 

Des faveurs qu'elle nous dtspense 
Nous donne une ju te 6erte : 

Nestor, au phrygien rivage, 
S' enorgueil1it de son grand age, 
Comme Helene de sa beaute. 

Pour arriver a la vieillesse, 

Nul de nous qui itaos sa jeunesse 
Au ciel n'ait adresse des vreux: 

Devenu vieux, peut-il se plaindre 

Du sort qui lui permet d'atteindr~ 
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... \ ce qu'il rl~mandoit aux dieux? 

Dans un drame, reuvre du genie, 
L'auteur donne a chaque partie 

u n soin egal et m enage : 

Le d crnieL· acre de ~a piece, 
La nature, avec maladresse, 
L,aul'oir-elJe done neglige? 

Au jardin, la poire odorante 

.Acquiert la saveur qui conlente 

Un gout et d elicnt et sur, 
1\fais c'est quand le f ront de l'automne 

' ra perdanl sa vcrle couronnc; 

Et le vieillard est un fruit mt1r. 

Une main, des bommes amie, 

Sur le chenlin de notre vie 

A erne les fleurs du plaisir. 

1\Iai a la ri3nte jeuncsse 

.A-t-elle borne sa larges e? 
Non : le vieillard pent Jes cueillir. 

Toujours ~oh•~e, jam a is austere , 

.Aux plaisirs de la bonne chere 

ll ne iera point etranger : 

• 



· t les jouissances na1ves 

De ses gais et jeunes convives, 
Il se plait a les partager. 

Des maitres de cette sagesse 
Qui fit la gloirc de la Grece 

Ou se devoilent les secrets? 

Plutarque et Platon nous apprennent 
Que leurs grande" lecons se prennent 
Dans la salle de leurs banquets. 

Ce vieillard rassis et paislhle, 

e le croyez pas in ensible 
Aux douceurs de la ·volupte : 
La n3ture henigne et sage 

Lui laisse, pour l'hiver de I' ace, 
Quelque chalcur de son ete. 

Helene, volant empressee 

'T ers Paris' a la porte . ce e ' 
Enehante les yeux des Tieillards i 
l ls ont oublie que pour elle 

Se fait cette guerre cruelle 

Qui va renverser leurs 1 empart~. 

Heureux sur-tout est le partai~ 

• 
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Du '1eillard qui, dans son j eune age, 
Conn ut le plaisirs de I' esprit! 

La verite , qu'il a servie, 

Qui fut son idole cherie, 

Il l'en1brasse encore, et jouit. 

ous la main du temps qui m'entraine, 

Dlt le legi.lateur d' 1\.thene , 

J e vie ill is n1 'instrui ant toujours; 

Et tou -- les soirs, a a me moire 

a ton retrace, et s' en fait gloi.re, 

Le ouvenir de tou les jours. 

'est par la oix de la 'ieille e 
Que le conse1ls J c la ages e 

Des nation~ sont entendu , 

Et que les droits de la ju tice, 

En bGtte a l'humaine malice' 

ont proclamcs et defendus. 

Ainsi la faux du temps s'apprete; 

Du vieillard epargnant la tete, 

EUe respe rte aussi son cceur; 

Et, comn1e, aux ilc ... fortun ees, 

n 'in garde de cent annees ' 

\~ieillis ant) il devient meillcur. 
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Le bon vieillard de La Fontaine 

Se donne de so ins, d e la peine, 

Pour le hi en, le pl;1i "ir d'autrui; 
lVlais, traLi sant sa Lonhoruie, 
Sa naivete no us con fie 

Que le grand plaisir est pour lui. 

Ce doux emploi de la richesse . 

Fit le bonheur de ta vieillesse, 

Sage et bienfaisante Geoffrin; 

F asseut mes ver que ton nom dure 
Jusque chez la race future, 

Sans etre grave sur l'airain! 

Qui de nous n'a soubaitc d'etre 
L'hote de ce vi eillard champetrc 

Des bords du Gale se argen te ? 
Tableau d'une heureuse vieillesse, 

Qui nous fait pJeurcr de tendre o.;se 
Et console l'humanjte . 

- M a is ce honheur dans le vieil age , 
Nen peut- on jouif qu'au vil1ar,e? 
Ne peut-on le trouver qu'aux champs? 

Le vie illard au se in dune viae, 

<Amn1e aux lieux qu,a chantes Virgile , 
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Peut voir heureux ses derniers ans. 

C' est la qu' aux plaisirs de la table 
La conver ation aimahle 

.Ajoute ses charmes piquant ; 
Et, dan le salon prolongee, 

Par le hon e prit dirigee, 
Chauge les heures en instants. 

C' est la, selon ses esperances, 

Qu' il voit le belles connoi sances 
Et .. e propager et fleurir! 
lieureux des fruits qu'il en presage 
Et d'une gloire qu'il p artage , 
.... 'il put lui-meme y concourir! 

Eu6n un bonheur dn vieil age , 
Dont je puis rendre temoignage, 

Et dont Ciceron n'a rien dit, 

Est dan .. le soin d'un sexe ain1able , 

De qui la bonte secourahle 

Le soutient et le raj eunit. 

Qnand le terme fatal s'avance, 
Elle nourris ent l'e p erance 

A u ere tu' le moins hi en affern1i ; 

• 

• 
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Et leur societe vient rendrc 

Quelquc entin1ent doux et tendre 

A l'ame de leur vieil ami. 

Les dieux VO) ageurs sur la terre 

Se repo .. ent clans la cl1anmiere 

De Philemon et de Bauris; 

Et fiers d'une faveur si b elle 

Les vieillards montrent I, escabell~ 
Ou le roi des dieux s' est assis. 

C'est l'honneur fait a ma vieillesse 

Par l'heureux coocours qui 'empresse 

Autour de n1es hun1hles foyers, 
Et, suspen"la n t par sa pre cnce 

1\Ia longue et cruelle souffrance, 

Re~oit_ rues so ins hospitaliers. 

Le vieillard, a Laced en1one, 

Le front pare d'une couronne 

Au G~·mnase e faisoit voir·: 

1\Iais, pour l' cgalite civile , 

Il etoit aux festins Je Yille 

Reduit au simple hrouet noir. 

On ne fait plus aucune estime 
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De ce monasttque regime : 

No 'ieillard ont plus deJicats ; 
Jln' en est point qui ne prefere 
Le punch et le vin de Iadere 
.A l'eau du lirupide Eurotas. 

Que de ce liqueurs hienfaisantes 
En libation abondantes 

De toa ts aux vieillards soient portes ; 
Et, dans cette innocente orgie, 
Pour cu~ qu'aux confins d e la ie 
Le pa du temps soient arretes. 

oul1aitez-Jeur d'atteindre encore 
Les jours dont nons voyons l'aurore, 
Un r egne age et gloricux, 
Dedommagement legitime 

Des tem})S de malheur et de crime , 
t.'coule sur you et sur c:ux. 

A. IoRELLET • 

• 

f) 
• 
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LA MORT DU RAMIER. 

At ilia 

Flet noctem , ra.'lloqtte seden~, miserabile carmen 
Interrra t , e t m restis l.tte loca questibus in1plet. 

( VIRG. Georg. lib. IV, v. 513.) 

A ux bords touffus ou la Marne naissante 
Dejajauuit et roult: en ccuruant, 

Un b eau r amier dans son ardeur constante 

Charmoit 1' echo de son roucoulement. 

D'un vol oisif efGeurant la campagne , 
En louc detours lcntetn<lnt H piano it, 

Quaod un chasseur cacltt Ja-Il " la montagnc 
Voit !'imprudent : ille voit, c' en est fait. 

Helas! ou fuir? .•. la fui te est impossible : 
L'eclair a lui .. le malheurcux oi~eau, 

Frappe du coup, entend le bruit terrible , 
Et vient, mourant, tomb er sur un roseau. 

~Iais du roseau, qui se courbe , il retomhe : 

• 
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Tri te jouet de }'element trompeur, 

Au fond dun gouffre il rencontre a ton1be; 
Et c·e t ain i qu'il echappe au cha seua~. 

Que faisoi -tu, sensible colombelle, 
Ohjet cheri de son unique amour? 

'fu recbauffoi te .. petits sous ton aile' 
u t'occupois de son prochain retour. 

~fais le jour hai e' et deja rheure arJ"iye; 
, .. er l'horizon tn dirige te .. y~u ... 
... _, e t-ee pa lui? de la lointainc ri,~e 

Cn point s'eleYe et hrille dau le cieux. 

Ce n'est h cla ! qu'un oi eau de pa .. age 

Qu' an1ene eucor le retour du friu1as: 
C'c tun corbeau de fune te pre age! 
Et ton ami ... pourquoi ne vient-il pas ? 

• 

Tu te disois : ,, i pourtant, infidele, 

" Quand mon amour calcule chaquc instant 
~, Il ouhlioit sa tendre tourtcrelle ... ,, 
Tu l'accusoi ... lui qui mouroit con tant. 

Les yeux fixes sur le desert rivagc, 
En semissant tu I' auras attendu, • 



• 
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J~t l' aigre cri de 1' epervier sauvage 
A ta douleur aura seul r epondu. 

Tu cesseras cependant de te plaindre, 
Tu cederas au pouvoir du sommeil; 
Ah! dors toujours ~ pour toi qu'il est a craindre 
L'affreux moment, le moment du r e veil! 

:ron loin des n1urs de I' antique tourelle 
Ou l' eau t' endort au monotone bruit , 
Un corps floltant, a sa pente fidele, 

'arret era sur la fin de la nuit . 

Le doux. eclat de la naissante aurore, 
Et la fraicheur des zephyrs du matin, 
T ' eveilleront quand tout sommeille encore : 
Tu vas enfin connoitre ton destin . 

ll faut quitter !'illusion d'un r eve ' 
Oublier me me une omhre de bonheur; 
Tourne les yeux vers cette bumide grcve , 
_,y vois-tu rien qui so it eh er a ton creur? 

.Ah! c' est hi en lui, le Yoila qui su rnage , 
1\Ieurtri, sanglant, a demi depouille: 

11 a perdu son seduisant plumage ' 

• 

\ 
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'on col crazur par la fauge e t soutll~. 

11 e e t r endu ... mais la brise jalouse 

ui l'a conduit an pied de cette tour 

'a' l'arrachant a a plaintive epouse ' 

1\u scin d es eaux le perdre sans r etour. 

~i tu le suis, oseront- il te sui re 

Cc'" eh er petits qui yont san toi p erir ? 

En tenus leurs ,~ oi - , pour eu.x con~en a ·vivre ... 

0uc j e te pJains de ne pouvoir mourir ! 

Quautl jc plaignois cett.e veuve 6dele, 

Qu:lnd je p]aiguoi ces pauvre orphelins, 
J e ne ongcoi .. qu'J Jenr p cioe cruelle, 

. an~ soupc;on!ler de plus affreux d es tin . 

iV[ai de la uuit les clarte vacillantes 

M'ayaot guide vers leur trisLe ejour, 

J e ' 'is tomb er quelque pltmles sanglantes ... 

J.:t 1\{pervier s' envoi er de la tour. 

l\1. l\L\O"L.ART. 
"' 

• 

I 
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VERS 

PLACES A L'ENTREE n'uN TAILLIS. 

0 toi, qui me pretas tes rameaux favorables 
Contre les feux de l'ardent Sirius, 

Et contre les yeux des Argus 

Peut- etre encor plus r edoutables; 

J e te salue, o bois; sous ton feuillage frais, 

Pres de m a j eune et tendre amie , 
J e gotltai des plaisir i vrais, 

• 

ans qu'il en couLAt m erne une larme a l' enYie! 

Pour tromper le~ j aloux, p our braver lcs chaleurs ~ 

Tu nons offres ton ombre et ton ahri lt'anquille; 
De ]'hiver, dans ton sein, affrontant les rigu eur , 

Nous y pourrons encor r etrouver un asile. 

Les caresses d e ueux amants 

Ranimeront la nature a~soupie; 

Peut-etre a nos baisers tu r edevras la vie; 

Nous hatt!rons pour toi le retour du printemps. 

M. B. D. L. M . 
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LE SCORPION, LE NAUTILE, 

ET LA TORTUE. 

FABLE. 

P nE d'un bras de mer arrete' 

Et n1audi sant son impuissance, 

O'un ~ ,. auLile, a ses pieds par la yague npporte, 

n corpion imploroit l'as istance. 

J':(!Ol te, a mon sens, d'Rutres diront prudent , 
J..,e [rautile' a cette r equete' 

Dans sa coquille 'enfermant, 

Xe r epond rien. En ce moment 

ne amphihie a ranle plus honnete' 

.. \ l·l lourde maison' a la legere tete' 
Une Tortue en6n, se tralnant lentement, 

Arrive. 

cc Ah! vou~ voila fort a propos, 

" l\fa bonne amie; il faut me preter votre do , 
cc Et me porter sur l'autre rive, 

(f Lui dit le Scorpion . 

' 

• 
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n - Tres volontiers , m on eh er , et j' avois la pen see 
u De vons en faire, moi, la p roposition. 

u Qa, montez, car j e suis ... pressee. 11 

• 
Aussitot dit, aussitot fait: 

Le Scorpion a tente 1' escalade; 
ll se cramponne, et hientot reparoit 

Sur le dos de sa camarade. 

Il voguent. Tout-a-coup, au milieu du trajet , 
La Tortue entendant r esonner son ecaille, 

'arrete et dit : cc Quel est votre pro jet? 

C( Vous me piquez, je croi ? - l\1a commere se raille, 
cc Repond soudain le corpion, 

cc Son ecailJe est impenetrable; 

• 
cc Et puis, d' une telle action 
" On sa it que j e suis in capable. 

,, J'essayois seulement mon aiguillon. C'est hon , 
,, Lui r epart la Tortue en se plongeant clans l'onde .. 
u Allez, mon bel ami, 1' e ayer chez Pluton . , 

Que de gens dans le monde 
On voit ainsi butis, 

Qni'sans cesse du mal se faisant une etude , 
Pour n' en pas perdre l'hahitude, 

~ 
Par passe- tem})S, tirent sur leurs amis ! 

M, E. HEREAU . 

• 

• 
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LE JEU E POETE ~lOUR 1l.L T. 

ODE. 

A mon upreme in tant, la muse encor m 'inspire ; 
, ... ieu , o l~Te r epond ~. ce dernier tran port, 
'Tien , la mu e n1'en1hra e et, tandi que j'e'Xpire, 

J e '\ eux chanter l'hyn1ne de mort. 

in i, lor que a ,~oix t:n de hetu·es de flamme, 
Nagu \ re ru'invitoit aux chants harn1onieux, 

311S re i ter, toujours j'ahandonnoi DlOO ame 
on cLarme mysleri eux. 

~ 

Je disoi la nature et sa plendeur profonde, 
Et, comtne un pur encens exhale dclD. le airs, 
_ Ies accords, oil brilloit son image feconde, 

l\fontoient au r oi de l'univers. 

' Du poetc grand Dieu! tu rec;ois les cantjques; 
ouYent pour l'in pirer ton souffle en lui descend: 
e soot des chantres aiut qui dau le .. jour antiques 

T'annoncoient an monde naissant 
~ 

• 

• 
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Et moi, j' ai trop aime cette sublime ivresse; 
Du nectar de la muse ardent a me nourrir, 

. . J ' epuisois constamment la coupe enchantercsse, 
· Helas! son nectar fait mourir. 

Falloit-il done, rebelle a mon instinct de gloire , 
Ahjurer hichement des honneur eternels? 
Falloit- il done, au prix d'une iUu tre memoire, 

Acheter quelques jours morte]s? 

"'on' quand l'orage fond sur la terre ehranlee' 
L'aigle n'abai, se point son "ol audacieux; 

ll ne va point cacLer, clan , l'ob cure vallee, 

Le brUla nt eclair de ses yeux. 

~on' j e n'ai pas eteint la flamme qui m'inspire; 
Vi ens ' 6 lyre' repouds a DlOD deruier tran port' 

' iens, gem is ~ous n1es doigt ; et, tandi .. que j ' expire., 
AccompaGue l'hytnne de n1ort. 

0 lyre, o que de fois, lorsqu'a tes vreux docile, 
De Pindarc en n1es ver, je rallun1oi les chants, 
1,on orgueil n1e predit rette palme fertile 

Que toujours rajeunit le temps. 

Pour la gloire et lcs arts le ciel m' avoit fait naitre ; 
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Je devoi effacer mes plu brillants riYaux; 

Les siecles en p3s ant, devoient ton reconnoitre 

L'in1men e eclat de rues travaux . 

E poir hi en tot dec;u! ... la rose s' est fanee, 

Quand son calice a peine entr'ouvroit , es couletu's : 

L'arbu te tombe avant l e declin de l'nnnec; 

On n'aw~a pu ~oir que e flcur ! 

L'ouhli silencieux a jamai me deYore . 

. A. enir taut ainH~ ~ j'ai trop pen fait pour toi : 

Et le oouveau. concerts c1ue je revois encore 
,,. ont 'evanouir aYec n1oi. 

• d i e u ' parent "' c h e ri s d 0 n t j' et 0 i l' e sp c ran c e ' 

-

, ... ou pour qui d 'unlaut·ier m on front cherchoit l'honneur! 

Et vou , an1is, adieu no vieu ~ projets d'cnfance, 

Adieu no songes de bonheur! 

y · ous qui tne survivrez; avec on charme austere, 

Quand vous ve•'rez l'automne en no champ revenir ~ 
Oh! donnez tou , alors, a ma cendre encor chere 

Un tri te et pieux souvenir. 

' rous 1e savez, j'aimois ces beaux mois des t en1petes, 

Ces champs morts, ce ciel pale, et cette longu e voi x ~ 
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Cette voix des autans qui chassent sur nos tetes 
L es feuilles e:par es des bois. 

Ren1pli d'!l1usions, j 'aimoi la fleur nou velle 
Qui sur l'onde se p enche avec un leger bruit; 
Et l'etoile du soir, silencieuse et belle, 

Et 1~ nuage qui s' enf ui t. 

Durant les nu its , sou,'ent m on a me etoit ravie; 
J e m' ecriois' baigne de pleurs delicieux: 
Quels rapports av~z-You , my teres de la vie, 

.A vec les my teres des cieux? 

Le soleil, l'air fecond de ma terre natale, 
Tourrissoient n1on genie et me nobles penchants ; 

~Iaintenant de la n1ort 'etend 1' omhre fat:lle 
Et ma voix dit le derniers chants . 

l\:I F . HOL"'\!0. DURAXD . 

-

-

.. 
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A ZEL~IIRE. 

E l. cueillant ces roses nouvelles 

Qu'un m a tin Yoit na1tre et perir, 
onge au 1noins que tu doi , comme elles , 

Brill er un jour, et puis mourir. 

1tiai la Rose , 61le de Flore, 
Doit re\ enir charmer nos sens; 

haque printemps la voit ec]ore ' 
Et la beaute n'a qu'un printemps. 

Trop 6ere peut-etre, ton ame 
raindroit de nommer son vainqueur; 

Qu'w1 soupir trahisse ta flamme! 

Et je lui devrai le bonheur. 
l\f. TALAIRAT .. 

• 

I 

I 



ELEGIE. 

J E vivois solitaire, a l'abri de }' envie; 

Heureux, tout me disoit que le soir de ma vie 

Comtne l'azur du ciel seroit pur et serein; 

.~ Ifelas! je me plaisois a nourrir daus mon sein 

De projets consolants une foul e riante , 

Et re \'Ois l'avenir d'nne ame contiante. 

ur son prisme enchanteur comme je m'abusois ! 

U n orage terrible a brise pour jamais 
De m on bonheur naissant l' edifice ephemere. 

Jour tl'affreuse memoire: une urnc cineraire 

A rem place pour moi la coupe des plaisirs. 
on image funehre attriste mes loisirs ; 

Elle me suit par-tout. - " Quoi! m e dit la Sagesse, 

., Dedaignant mes lec;ons, ta plaintive foiblesse 

" D'un elude ton creur deplore le des tin; 

(( Tu gem is qu'il n' a it eu que l' eclat d'un matin; 

cc De tes soins paternels rien ne te dedommaGe? 

"Eh! ne l'as- tu pas vu savourer du bel age 
" La douce insouciance et les illusions, 

" Lui dont l' a me etrangere aux folies passion ~ 

• 
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" Ignora les mechants et Jeur auda cc in1pi e ? 

u y · a, quand on a pas e le printen1ps de la ,·ie 

"Ce qu' il en rcste encor ne peut etre cnYie. 

(C Rcgarde autour de toi : vois le juste o ublie , 

u L'hypocrir e en credit, et la fortune ingrate 

" e jou cr :. on gre de celui qu' elle flatte. 
" Que) hut n' es t ici-ba marque par la doul eur ? )) 

11 n e "t, je le vo1s hi eo, qo'un tetnp~ po ur Je bonhtut·: 

l\f ai le creur ulcere p eut- il etre in en ihle? 

Peut-il, :1 la rai on froidement acce ible, 

Quand lot n, ture parle, etre sourd i4 a vo'ix? 

La na Lnre ! oh, an doute elle a les pren1iers Jroits ~ 

J e le eu , j'y souscri ~ . De ton an1e . au vage 

J e uis loin d'adn1irer le uper bc courage, 

tolcien nldce' qui te t•i de me .. ple ur . 

Brave les coups du sort mepri e les douleurs ; 

P our tnoi, non, je n e pui .. rougir de rua foibles e, 

L e moindre ouvenir m'abreuve de u·i tes e, 

Et mon e prit reveur s'en repait en tons lieux. 
De "' larmes ont l'enccn que mon cceur offre au x ilieux . 

L'avouerai-j e ? autrefoi dan .. un joyeux clt!lir e , 

Quelques couplet leger ·'ecbappoient de ma lyr e : 

Oh! qu'il ont loin de moi ce jours d e volupte! 

De plai ' irs a jamais je uis de herite : 
Plus de chan£s, plu de j eux, plus de folatre joie. 

Du chaG• in et du temps me voil:• done la prc te. 
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l\Iais l'exces du malheur soutient le sentiment: 
Le coup qui m'a frappe m' a rendu plus aimant. 
' 'ous qui pouvez encor m'attacher a la vie' 
A 

Etres que j e cheris, vous pour qui j e m' oublie, 
Et qui, la partageant, soulagez m a douleur, 
Ran1enez, s'il se p eut, le caime dans m on creur. 
N ourrissons en commun notre peine secr ete. 
Vous l'aimiez tendrement celui que je r egrette; 
'r ous voyiez, pleins d' espoir, sa brillante sante, 
L es charmes, la vigueur de ce t age vante 
Ou lcs ris, les amours, et l'aimable folie , 
S'unissent de concert pour embellir la vie; 

L es beaux arts enchantoient ses studieux loisirs ; 
11 flattoit notre amour et combloit nos de sirs ; 

• 

• 

• 

Il n'est plus!.. ah! coulez, douces larmes d'un perc! 
Mais vous, am is, songez qne ma douleur m' est eh ere. 
Pardon' si j e resiste a VOS soin assidus: 

ion creur suffit a p eine a ses derniers trihu t .. 

i\1. J. A. 1\IARC • 
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• 

LA LITTERATURE ET LA POLITIQUE . 
• 

DIALOG E . 

, 
LA LITT ERAT RE. 

C·E T en yain qu'aujourd'hui Yotl Youle:r. m'echappc1·; 

EuY r" moi de 'o torts il fa ut' vu dJ. culper: 
De vot r c iniqu tte j'ai trop li eu de ntc pla~ndre . 

~:Iad:une, cro ez - moi, ces ons de nous contraindre; 

Par!on~ ~·· creur ou' crl . et convcnez sur-tout , 

Que YOU avez pou~ e ma patience a bout. 
L A P 0 LIT I Q U E. 

Eh! n1adam e ?t quoi bon cette grande colcre? 
E t-ee n1a fau te, a moi, i par-tou r j e ais pl.1ire ~ 
Et si, d,un froi<.l penchant d etournant l e · ran<;ois, 

J e le ' 01 , chaque jour sourire ~. n1es su < ccs? 

L e m on de a. ez lung-temp a con nu votre r cgne ; 

i on tour e t arri\'e, j'arLore n jon en eigne. 
, 

LA LITTER.ATUR£. 

'est cc dor t je me p1ait.~s , nladatne, et mon courrou:x 
De vos prosperites a heu d'etre ~aloux . 

10 -
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Subirai-je toujours votre insolent caprice? ... 
De mes droits les plu chers altiere usurpatrice, 
Peut-etre, de ma voix que l'on sut etouffer, 
A jam3.is, entre no us, croyez-vous triompher; .. 
Peut-etre, empoisonnant !'esprit de la patrie, 
Pen ez-vous, d'une humeur que vous avez aigrie, 
Eterniser l' empire, et, malflre mes efforts, 
Au creur d'un peuple ain1able inculquer vos transports. 
!\iais' si l' on prone ici votre allure e trangere ' 
De toute nouveaute l'ivresse est passagere, 
1\iadame, et quelque jour nous verrons s'attiedir 
Ce chaud emprcssement qui vous fait applaudir; 
Un temps viendra sans doute ou, par-tout mepri .. ee, 
Vous serez du public la fable et la risee; 
Et, tot ou tard, reduite a deserter Paris, 

Dans Londre, oil vous comptez vos plus cher3 favoris, 
'; ous irez' etalant vos a<lroites ruhriques ' 
Debiter a loisir vos discours narcotiques. 

LA POLITIQUE. 

Quelle sainte furcur vous anime aujourd'hui·! 
Est-ce a moi qu'tll vous faut imputer YOtre ennui? 
l\Ioderez, croyez-n1oi, 1' ardeur qui vous enflamm e. 
Je vous connois: le 6el n'est pas fait })Our votre ame·; 
Et, par le temps qui court, vous n' en sauriez douter,.. . -
L'injure ne vaut rien pour se faire ecouter . 

• 

• 
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LA LITTERATURE. 

J e reconnoi " bien la 'otre ad re se ordinaire. 

fai 'ou 'ou1ez en yain paronre dehouuaire 
'Yotr bouche a ]a ru e a trop sou \'Cnt recour ; 

Tou te YO action dementent 'os di cour"' . 
ntre nou deux, madame, il n'e t plus temp de feiudrc ; 

Et celui qu'on opprin1e a le droit de e plaindre. 

LA P 0 LIT J QUE. 

One n1e r eprochez-vous? 

LA LITTER .\TU RE. 

J.,'e ,claYage odi r. u~ 

Que You taite .. p e er, ur n1on front rad1eu't. 

Deptu~ qu'aut our d e nou YOtrc lauGu c eo:-. ~. 
Apollou d~lai , 'C gen1it ur le Parna" c, 
Et 1 n uf so"ur , e n proie au plus cru 1 oubli , 

e ertcnt le toteau p a r leur hant enuoJJli . 

... ul d leur faYori n'o e "e faire en tendr e: 

A. 'otre atfreux a pect, leur 1uth, jad1s si tendre . 

Ces a de n1oduler ce concerts ra' issants, 

Dou' charn1c .. de 1' e prit, de l' ore1lle' , et des en <: . 

Ce n' e t plu qu 'ttn combat de sarcasn1es, d'injnre · 
,~ otre r gne n1adame, est celui de brochure ; 

J.Je iecle e · t par vo" so ins , de fi el1nocule , 

Et devant YOU Boileau lui -mcme eut r ecul ~. 

Le plus mince ecoJier, pour vous pronver C\ on zele: 

• 
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.A ugmente impudemment l' ennui qui me harcele : 

Devorant des journaux q_u'il epelle tout has, 

an ces e cpiloguant ce qu'il ne comprend pas, 

A peine a-t-il quitte les banes de . on college, 

Qu'il croit de tout fronder avoir le }Jrivilege; 

Discute avt:c hauteur l'inter,et des etats; 

Juge, tous les rnalins, deux ou troi potentats; 

Care se avec tran port unc et·reur qui l'abuse, 

Et, dans son vol etroit, plus pesant qu'une buse , 

Pcur r endre son triomphe et .:e succe complets, 

S'amu e a griffonner libellcs et pamphlets, 

Qui' pour prix de l' eclat de se phrases concises' 

Conduiront notre auteur aux prochaines assises ; 

Heureux si du JUr ~, temoin de "On regret, 

Son c\ge, tendre en cor, pc ut adoucir l'arret, 

Et il ne va, honteux de sa tri te energie, 

Se 1nordre un peu les doigt a ainte- Pelagie! 

Que de avant . jadis du pubbc estimes 

Pour de nobles tra\""aux justetoent renommes, 

Depui <.fUC pour YOU • eule il s ont fait vreu d' ecrire ' 

To us les jours, dan. Paris, a leurs d cpens font rire! 

Eh! qu~ ne riroit pa eu li.:ant les ec1 its 

Do ut vos adorateurs, labor eux e prits, , 
Eternels part isans d 'intrigue et de candale, 

Ultras et lihPraux, sement ]a capita le? 

L'un, fier de ses emplois, ma1s au fond esprit nul, 
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Preche 1' economie et soutient le cun1ul: .. 

L'aurre, n nou deyoilant n1ille projet sinistres, 

D'une nri i.· t~e ineptie accu, e Jcs mini ~rr~s, 

Et, pron1pt a protiter du moment opportun, 

T ouclroH qu'ot le eh a s'i t. .. pour en r em placer un. 

ehu-ct, plu~ adi:oit dan sa n1arche ohlit;eantc, 

Hahile 1 compo er sa hgure chanr,ea nte, 

, ... illlatteur du pouvo ir , nafl'eant entre deux eaux 

Para ite an1at eur de u c( ulent~ n1orcecHl\. , 

eroit, scion le , tetnps ~ gra( e a a cou rsc ohlique, 

u p< ur }3 n1ooarchie , o u pour la rPpuhliquc, 

ur\·u que r ctnpli ' ant se Yreu: adula teurs , 

.., ur lui, de lOll Cute , tOntbas."' nt le fayeurs. 

Celui-H1, conv;"tiucn de piu d 'un f:-1ux notoire, 

' endant a n p1u "' offrant on .. t' le deri o ire, 

'T eut paroatre ltonorahl e a no :cux n1 ais l'honueur 

Fut toujours dan sa bouche et jamai~ dan on creur. 

Il en est un C\Ur-tout qui plouge d<Hls la hone, 

Du credulc p ubhc insolen1ment c j oue : 

Journa li te h ·pocrite , autrefoi hi t rion, 

11 pretend, DOll dit- J}, a la r eli gion 

Rat 1rner tou. les creur en ta che J 'ath e i,me; 

Precbe en stvle devot, contre le cepticisme, 
'" 

Et r o it' par ses di COU\ a l':mpie adr cs e ' 
Racheter les affronts sur sa tt~ t e an1a . e . 

iais tout Paris en cor, 1nalgr e son beau genie, 
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Garde le souventr de on ignominie; 

Et ri en qn'a ce portrait qu'il m'a plu d'animer, 
Chacun, n' en doutez pas, va d' abord le nom mer ... 

LA POLITIQUF. 

De la medisance! .. . 
, 

LA LITT ERATURE. 

Oui' lUa h aine es t legitime: 
Tou ces beaux raisonneur me font votre victime ; 
Et quand ici pour vous tou t semble conspirer, 
Il peut m'etre, du moins, permis d'en soupirer. 
J e le repete done : chez vous tout est cohue' 
Et messieurs vos suppot meritent qu' on les hue 

LA P 0 LIT IQ U E. 

Doucement! je ne puis approuver ces transports : 
\ T ou en avez trop crude mensongers rapport ; 
Le mal n'est pas si grand que vou voulez le faire, 
Et no us pouvons tomb er d' accord clans cette affaire 
Laissez la medisance, et, pour hi en des raison , 
Gardcz- Yous de ceder a ces d.emangeaisons 
Dont la farouchc humeur de jour en jour alter e 
L es honnetes penchants d' un heureux caracterc , 
Et qui, d'un creur aigri bannissant le repos , 
Nous font sur le prochain dauber a tout propos. 
V os reproches fougueux , corn me c' est la coutume , 
_l e touchent d'autant moins qu'ils ont trop d'amertume. 
Ce n' est pas Sllr ce ton que par le l e bon droit . 

• 
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Pour rir d'un boiteux. il nou fa ut n1archer dro1t; 
1 t' quand a mes anli vou reprochez !'injure' 

' ous ne leur cedez point en cela. je vou jure. 
~fa i en de vain d1 cours c' est trop no us exhaler, 

Et sur no differents je vais enfin parler. · 

J u urpe, dites-vous, votre antique puissance, 

Et chacun aujourd'hui me recherche et tn'encense; 

La Fran e a reconnn mon en1pire et me lois; 

~fes vigoureux accents e-touffent ,·otre Yoix; 

, ... os laurier , ont f1etri , et, s' il fa ut yous en croire, 

J ·ac a pare a moi eule et les biens et la g1o1re. 

J e ne tn' en defend .. pa ; n1~us ce re tours du sort 

\out l'ouvrage du temp , dont l'invinciblc effort 

De cho .. e d' tci-has chanHe aL ctnent la face : 

C'est lui dont le pouvoir m'a nlLe a Yotre pla~ 

Nulle et si]cncieu e alors que le Francois 

i\farcboient' dans 1es combats' de succcs en succes; 

Piu" lanfluis ante en cor lorsque, ur ce rivage, 

rTo pen er genereux dormoient dans l'esclavage , 

, ... ou avez oublie, dans vos noires humeurs, 

Que les gouts du public changent avec ses mCPurs; 

.. t , se croyant toujours au temps des Ben sera des, 
Tons' os petits auteur , grands faiseurs de charades 1 

Avec cet air ~ltier que chacun leur conno1t, 

Pen oient, comme jadis aux beaux jours du sDnnet, 
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Tres habiles rimeurs d'histoires apocryphes, 

Captivcr les csprits avec des logogriphes. 

Ces beaux jours sont passes : de grands evenements 
Ont d'un siecle nouveau jete les fondcments: 

La publique raison, trop long-temps outragee, 
D'un ommeillethargiquc aujourd'hui soulagee, 

r e peut plu ' clans son vol ferme et toujours ega!' 
, e pan1er aux douceurs d'un fade madrigal~ 

Ni, sans r eflexion, par un travers attique, 

Fa ire un homole d' e tat de l'auteur d'un distl({Ue. 

Deda1gnant de rimeur les petits Yers havards, 
De plus nohles objets attirent ses regards: 
Vers de hauts interets sagement elancee, 

Le bien-etre commun seul r emplit sa pensee; 

Et, loin des champs feconds en glorieux exploits , 
D csormais attentive au mrunticn de nos lois, 

Elle veut houorer, aux yeux de la patrie, 
L' ecri \a in qui defend sa 1iberte cherie, 

Et dont J'ileureuse audace, effroi du delateur, 

Imprirnc l'infamie au front de l'imposteur. 

Lai sez la, croycz-moi, vos bribes lttteraires; 

Parcourez sur u1es pas des senticrs moins vuJgaires ; 
Partageons la :puissance , et que to us vo , enfants 

Sttivent a l'avenir mes drapeaux triomphants: 

Sous le meme etendard une fois reunies , 

Nos droits sont assures, nos querelles finies. 
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Que par vous roes appui ne "'oient plu dedaignes : 

an tnoi foihll! et terile, avec moi vou regnez. 

Gt ~--cc a d'h ·ureu:\. efforts, j e 'ou ferai connoitre 

Que \os beau. j our pa, scs ont tout prcis a rcna1tre; 

r iat. i no different ... ne peuvent s~apaaser, 

V' OtrC aStl'C pour jatnais Ya hicnto t S eclip er. 
, 

LA LITTERAT RE. 

Eh bicn! a YO rai "OflS' Dlalgrc ma r epugnance' 

J e vcu:. pour un nlolllcnt ceder par ronveuance; 

_fai;') iuccrtaine en cor :ur mon Ut! "tin futur, 

u tnd sortirai-Je enfin de 1non ttat ohscur? 

' ous, des long-tetnps l'objet de n1a con t3nte haine, 

Pout~rez-vou con c.. ntir a voir bri ~ C-l' tna chatne? 

~11· j c vo n l avout: rai, tnon co~ur a de" ·oupc:ons; 

l\ia c.lan1c , chacun ... ait que nous nou ba1 son ; 

Et j e er :tin~, en d epir du nccud qui nou ra en1ble, 

Que nos esprit jaloux 'accordcnt mal cusemhle. 

LA P 0 LIT IQ U E. 

Trcve ace 'a in soupcon ~ uuHgnes de nou oeux! 

La paix forme pour oou d'1ndissoluble " nrend : 

Qu'a ce nouv au tr<1ite la Lonne foi pre ... idc! 

l\1oo om '-=ul desorn1ai .. 'ons crvira d'eg ide, 

Et, , ·ous dr bar.-assar1t de YO fier eunen1i. , 

Par· u u trion1phe hcureu · 'ous rendra tout onmis. 

Que chacun de auteurs dont yous avez l'hommage 

'\Tiennc au temple de lois en1brasser mon image ; 

• 
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.i\Ion creur Ieur est ouvert, et je leur tends la n1a1n; 
De la gloire pour eux j aplaois le chetnin. 

Quelques uns, empruntant I' eclat qui m'envrr()nne, 
Ont deja d'Apollon n1erite la couronne, 

Soi t que , sur le theatre, en , ers harmonieux, 

Contre la LJrannie abhorree en to us lieux , 

La voix d'un peuplc en tier appelle la vengeance ( 1); 
oit que, des delateurs, noire et per6dc engeance, 

L'auGUSte verite denombrant les forfaits' , 

Eta le a nos regards les maux qu'ils no us ont faits ( 2); 

Soit, en fin, qu'animant ses r efr ain populaires, 

Et donnant a ses vers mcs couleurs tutelaires, 

La chanson, redi ant no inlmortels combats, 

Eiectrise le creur de nos jeunes soldats (3) . 
Un champ vaste est ouvert <tux enfants du Parnasse ; 
J 'enflammerai lenr verve en guidant lcur audace : 
Dan le sentier penible ou je les vois ramp er, 
A u devorant oubli nul ne peut echapper · 

Mais, assis pri!s de moi sur mon char de victoire, 
Leurs jours s' ecouleront embellis par la eloire. 

( r) Les V epres iciliennes, de l\1. Casin1ir Delavigne. , 
( 2) Les Delateurs, par 1\!. En1anuel Dupaty. . 
(3) Les chan ons de l\1. de Beranffer, qui, abstraction 

faite de la politiquc, sont assurernent des chefs-d'.reuvre 
de _poesie lyrique. 
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L LITTER TURE. 

J c en nu fond du creur e-xprrer m on courroux; 

~fadan1e , c' en est fait j e cede ... 

LA POLITIQUE. 

En1bra sons-nous! 

Ce traite met un terme a no guerre .. cruellcs, 

Et non .. y gagneron des forces tnutuelle . 

~I. AUGlJ TE l\IoUFLE • 

CHAQtiE peuple a es got\t , on penchant le maitrise; 

Et I' on 'oit. quel que oit le port 

Oit son etoi1e le condui e 

L'Espngnol batir une eglise, 

L' ~4.nglois une taverne, et le Franr;oi un fort. 

l\I. B D L. i\I. 

' 

• 

• 

' 
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FRISAC, 
• 

OU LE PERR UQU IER PHILOSOPHE. 

' 

DE ses dix doigts proprir:tnire, 
~Ion pPre, hoauete perruq~er, 
Auroit pu, par leur n1ini terc , 
Devenir au si financier; 

Mais une soif fort iu1portune 
L ' erupechant toujour d' entasser, 
Il ne me la i sa pour fortune 

Que le talent d' en am a ser. 

J' etois seigneur d'nne boutique' 

Plus rich e que bieu des rentiers, 
QuJnd Oil tit Ull e r epuhJup.te 

Qui fit la harhe aux p errnqu.iers. 
1\la main ne f u t plus orcupee; 
Chacun me fa1soit avi er 

Qu'ayant eu la tete coupee 

11 ne se feroit plus raser . 

• 

• 
! 
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r~ e trouvant plus de barbe a faire' 

J e 6 le p etit potentat. 

J e f(n sois la pal~ et la flllerre, 

· t ]e " affnires de r etat. 

J e pa oi un e .. avonnette 

ur le faut c , ur les e 'tce ; 

J c poudrois plus d'une d efaite, 

Et fai "01 lllOUS er les succe . 

Enfin la di corde anglante 

D 'tueuageant de nos cantons, 

On 111 r endit a vec patente 

I c n1onop ole d e 1nenrons. 

l\laL d ffltit;u e diabohques 

l\fatteudoient d( ns le prerniers temps; 

- J 'avois ~l faire a n1rs pratiques 

t.Yn c harbe d e vingt- cinq ans. 

Qu' epri, d'une gloire nouvelle' 

Chacun aspire au changeruent; 

1\Ioi, je veu · , au rasoir 6dele, 
·v·ivre et n1ourir en ous rasant. 

En vain !'ignorance blasphen1e 
'-

Contre un respectable metier; 

J e ferai la bar be quand meme ' 

Car j e stus ultra perruquter. 

, 

' 
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Au ~eul penser de rautre Dlonde' 
Plus d'un richard a tnal au creur .. 

De couler ha en passant 1' on de, 

J e con<;ois ce qui lcur fait peur. 
Mais chez nou ce n'est pa de meme: 
De ma pauvretc je suis fort; 

J 'attends en paix l'h eure UJ)rcme, 
E t je fa is la bar be ;, la mort. 

ou' ent les maitres de la terre 
Font pour se tirer d ' embarras 

Ce qu'il conviendroit peu de fa ire, 
~len1e ce qui ne conyient })as : 

Exempt de ces so ins politiques, 
1\. mon gre jc p en se et j'agis; 

Je ne rase que mes pratiques, 
Et ne coiffe que n1es amis. 

Si du sentier le roi s'ecarte, 
Il faut qu'tl dise ses raisons : 

Sans chambrcs , ni conscils, ni charte, 
Moi je con1mande ~. n1es gar~ons 
A vcc un pouvoir de potique. 

Ce qui me convient, j e le fa is; J 

Et je suis roi dans ma boutique 

Plu que le roi clans son }lalais. 

.. 

• 

, 

L 
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Tandis qu' on rcnve1 oi t le trone , 
L e ~ceprre , c t les ouYerains 

Taud1 qu'on hn oit les couronucs, 
~fa trousse rue re tolt en n1ain. 

De eci J':ll conclu san pejne 

Qu il vaut tnieu~, qu'il vaut mieux cent foi 

Tenir le r .. l . o ir ~i n1a in plein c, 

Que le ccplre du bout de , doig ts. 

i'l. J. BoecRER D EPERTHES. 

V OLAGE ao1aut de cent heautes volage , 

Je fus trompetu~ et tro1npe tour- a-tour; 

Leur Yaios auraiL avoient me ' a in hommagcs 

J'a1 vu Zclmire, et j'ai connu !'amour. 

Oh! que de fois, sur ma lyre onore .. 
Des doux printemp celebrant le retour) 

1\Ies ver ont dit Ltse , Egle, Uonorc ! 
J 'ai vu Zelmire, et j'ai chante !'amour, 

u sein des jeux' des .plaisirs du bel age ' 

• 

-
, 

• 
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ers la plus belle entralne chaque jour, 

Du sentiment j' empruntois le langage; 

J'ai vu Zelmire , et j'ai parle d'amour . 

Oui , je l'a i vue .. . et qui la voit soupire .. . 
Et je l'ai dit aux ech o d'alentour ~ 

Heureux e t fi cr de l'aimer , de le dire! 

J 'ai vu Zelmire , et j'ai connu I' amou r . 

l\1. TAL.AIR A.T. 

ANECDOTE. 

V OLTAIRE, dfs son plus j eun e ~ge, 
Rai1leur, caustiqu e, e t medisant, 
U n jour sur un e rand p crsonnage 
Lan<;a le trait le piu~ m ordant. 
Soudain celui-ci le sou ffle tte : 

Voltaire cour t au m em e instant 

D emander justice au r egent, 

Qui lui repond : lC lVlais elle est faite. lJ 

M. H. 

' 

• 

• 

• 
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DU VOYAGE DE i\I. POUQUEVILLE EN GRECE . 
• 

-. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
Lytris m 'avoit quitte, etj'etois place pres d'une 

galerie donnant sur le go1fe de i\Iessenie , que la 

June eclairoit' lorsqu'une barque' glissant a la 
surface de la m er, s,arreta devant moi. J'y faisois 
peu d'atteu tion, quand Jes sons d'un tetracorde 
pareil a eel ui de Terpandre m ' arracheren t aux 
refl exions que je faisois sur le proscrit qui venoit 
de se retirer. }Jais que] fut mon etonnement lors
qu'aux accords du nautonier succeda cette mes
seuienne antique! Je crus entendre la voix d'.\
ristomene, ou ceJle de Conon , pleurant sur les 
malheurs de Jeur patrie. 

CHA T D'UN )IESSE.r IE r . 

ANTISTROPHE. 

Comment le peuple fort, qui hrilla sur la terre , 
~st- il tomhe? Reponds , o pays des heros ; 

ll 
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Ithome, sejoar du tonncrre, 
1\eponds! et toi, reponds, champ du Stenyclaros-

STROPHE I. 

Maintenant veuve et solitaire , 
Soumise a des maitres nouveaux, 
0 Grece! deux fois tributaire, 

Tu dors du sommcil des tombeaux. 

Comment le peuple fort, etc. 

I I. 

L eve-toi , sors de la poussiere, 
Abjure un indigne repos , 

Reprends ton antique hanniere , 
Et chd.nge en lauriers tes pavots. 

Comment le peuple fort, etc . 

I II. 

Transforme en lance roeurtriere 

Les fers dont tes lache bourreaux 

Ont fle tri ta valeur cu errir r e , 
Et :\Iars soutiendra tes travaux. 

Comment le peuple fort, etc. 

IV. 

1\enais dans ta gloire premiere , 

-

-
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Du Parna se aux mers de ~1yrto , 
0 terre , de dieux nourriciere , 

Que l'ethy baigne de se .flots. 
Con11nent le peuple fort, etc . 

• 

V. 

0 Chersone e printaniere, 

Dont Florc emhellit les coteaux, 

Renais et que l'hun1hle chaumiere 
oit l'ornement de no hameaux. 

Con1ment le peuple fort, etc . 

• 

VI. 

Et toi, celeste avant-courriere 

Du jour qui verra nos drapeaux 

Des Grecs guider la race altiere, 
, ... enu ' r enais du sein des eaux! 

Comment le peuple fort, etc. 

1\Iais ils sont morts dans la carriere , 
Les soldats de Thebe et d,.Argos; 

Me ene a peri tout entiere, 

Et mes chants lassent Jes echos. 

• 

t 
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, 
EPODE. 

Deux fois le peuple fort, qui brilla sur la terre , 
' A succomhe; gemis , o pays des heros! 

I 

, 
• 

ILhome' sejour du tonnerre' 
Gemis; et toi, gtmis, champ du Stenyclaros . 

Le chantduMessenien fut sui vi de quelques ac

cords plaintifs qui finiren t, eo m me la vie de 

l'homme, par un soupir .... 

Deployant tout-a-coup ses voiles, ainsi qu'une 

colombe timide ouvre les ailes et s'envole a l'ap

proche de l' oiseau de proie , la barque qui por

toit le rapsode messenien s'eloigna, en entendant 

les cris des Turcs qui sortoient des mosquees voi
sines du port. Elle cingla , a la faveur d 'une 
brise legere, vers le fond du golfe de Messenie , 

ou elle disparut au milieu de l' ombre et des va

peurs de la nuit. 

• 

• 
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L'APOSTAT. 

" J'AI deja parcouru la cite tout entiere; 
• ' • • • A • ' 

u ans avo1r ou J e va1s, J e tra1ne m a mtsere. 

''Le jour baisse, la nuit vient finir les travaux; 

" 0 nuit, quand iendras-tu 6nir au si mes maux? 

n ~:Iai du haut de J'eglise antique 
cc Re "On ne l'airain balance, 

•< Et je oi3 sous le aint portique 
., Accourir un p euple empresse. 

" A pprocbons; qu'au moins j e contemplc 
er Ces chretiens, que 1' on dit heureux. 

u Du euil humide et tenebreu x 

n I lon reil pen etre dans le temple . 

.. J 'enlrevois ' il me semble ' a traver"' le vitraux' 

" Des cierge de l'autella tremblante lumiere ; 

" L'orgue aux Lri tes soupirs gemit sous les arceaux, 

" Et la voute redit la plainti\7 e priere . 

" Helas! qu'est devenu le temp 

• 



• 

' 

, 

l 

, 

( I 66 ) 

" Ou, durant ces ceremonies, 

" Enfant je melois de doux chants 
u A ces pieuses harmonies? 

"Dans quel recueillement heureux 
f( . J e priois aupres de ma mere ! 
cc Ainsi qu'une vapeur legere 

(( Mon ame montoit vers les cieux. 

cc Depuis ... m a is est- il vrai? n' est-ce point un vain reve? 
(, Quoi! j'ai pu de ma mere abandonner le Dieu! 
l( Et c' est moi que voila, quand m on des tin s'acheve, 
,. Ass is, vieux criminel, aux partes du saint lieu ! 

cc Si j' en trois ! ... si dans la poussiere, 
'< Devant l'autel ou Dieu m, attend, 

u J'allois) victitne volontaire, 
c< Abaisser un front penitent! 

" Peut- etre cette plaie ardente, 
(( Ce feu cuisant de la doulPur, 

cc oudain se caln1eroit, Seigneur, 

"A ta parole consolante. 

" Ab! plein de cet espoir, je fraachis ces degres ; 

'' Encore un pas, j e suis sous les lamhris sacr€s. 
• Mais ecoutons : ces chants partis du sanctuaire 
"Ne m'annoncent-ils pas l'Eternel irrite? 

, 
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" 11 semble que pour moi l'accent de sa colere 

1' Par mille voix soit repete : 

u Qu'il approche, l'impie ! 
u Qu'il 'vienne de sa vie 

cc Rencb c compte au eigneur. 

<c Qu'il pl ure ses he:.ux jours: voila le jour vengeur. 

" Il sera commc l'herbe 

" Que de la tour uperbe 

cc Arrache l'aqnilon, 

"Et que foule, en pa sant, le patre du vallon. v 

.A. cc chants, rapostat. loin du a er ' portique, 

'cufu1t en murmurant le terrible cantique; 

11 porte aux lieux de erl es pas retcutis ants, 

Et croit entendr encor les psaun1es mena<;ant . · 

Lorsque le jout~ douteux lutte avec la nu it 0mhre, 

""i ,·ou voyez jamais, pres de vou , comrue une ombre, 

e glis er en ilence un homm e au~ c], eveux blancs, 

Qui jette autour de lui de iong reg~rd tren1blants, 

Cbretiens, c' est l'apostat! Al• ! plaignez sa misere, 

Et ne l'ouhliez pas le soir a la priere. 
M . .A. s. SAINT-V .ALRY. 

-

' 
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ADIEUX A LA VIE. 

J .ADIS au printemps de m on ~ge, 
Tout semhloit combler mes desirs; 
L'amour m'offroit, m erne au village, 
Bien douce moisson de plaisirs. 
Bergere, de moi si cherie , 

Toi qui fis long-temps mon bonhcur; 

Quand je te pressnis sur n1on creur, 
Comme je tenois a la vie! 

C'est alors qu'au sein de la France , 
Des beaux-arts le digne sejour, 
Pour embellir mon existence , 
Je les cultivois tour-a-tour. 

llfon pine eau, de m on Eugenie 
S' exerc;oit a rendre les traits ; 

Ma lyre chantoit ses attraits , 
Que j e prisois plus que la vie . 

Je fetai l'amour avec zele; 

1ais je n'en ens pas moins d'amis , 

.. 
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Et J e n' en fus pas moins 6dele 
Au culte acre de Them is. 

Oui, le bonheur de ma patrie 

Fut toujours 1' oh jet de mes vceux; 

Quand j'y pus fa ire quelque heureu , 

Comme je cherissois la vie ! 

Ah! d'une exi tence inutile 

J e tra1ne aujourd'bui le fardeau; 

Aus i j e voi d 'un ceil tranquille 

'entr'ouYrir pour moi le totnbeau. 

J 'ain1e encor, mais n'ai plus d'amie , 

Et c' e ' t le comble du malheur: 

Plu d'an1our! plus de donee erreur! 

rT on , j e ne tiens plu a la vie ! 
l\1. BLANCH.ARD DE L~ i\!USSE . 

• 

EP I G R AMl\fE. 

L ·&oux Dam is a r ec;u main t affront ; 

llfais Dami .. Yit dans l'opulence : 

Que lni font les propo&? le cornes de son front 

~ ont a ses yeux des cornes d'abondance 

1\f. C .. \ SL\JIR B ... 
-
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LE RENDEZ-VOUS NOCTURNE. 

ROl\IANCE. 

SuR les coteaux qui m'environnent 
Que l'ombre de cend lentement! J 

D'un vague et long gen1i sement 
Les echos du vallon r esonnent ... 
E t-il vrai que, sou ces lilas, 
J e vais la serrer dans mcs bras? 

-
Du soir etoile lun1ineuse, 
Guide ses pas silencienx! 
Que tes rayons my terieux 

Protegent sa course amoureuse! 
Et hi en tot, sous ces frais lilas, 

J e vais la serrer clans mes bras. 

J eune reine de ylphirie , 
Titania, seconde-moi! 

Eloigne la crainte et l' effroi 

Du creur d\tne amante cherie! 

• 

I 

• 
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Toi-meme ous ces frai lilas, 

Conduis-la jusque dans mes bras. 

0 dieux ~ quelle ivre se brulante 

Circulera dan tou me- sens 

Alor que es attraits naissaot 

Fremiront sous ma main tremblante! 

L'io tant ,·ient oil, sous ce lilas, , 

J e vais la err er dans m es bras. 

C' }} t ~ b h I ~ ' I e t e e .... o on eur . o urprtse . 

J' en tend on Yetement leg er · 

Que fait mollement voltiger 

La douce haleine de la bt~ise ! ... 

.!ha is ez-You , di er et ' lila ! , 

J e vais la serrer da;1s roes bra . 
i\f . A.UGUSTE l\!OUFLE. 

' 

• 

-
• 
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A MADAl\1E DE ~**. 

AB ! que vous m' eocbantez par cet aveu sinc~re ! 
'T OUS ne SaVez paS a quel point 

J e suis heureux de vous deplaire . 

.L fa is de grace, entre nous, ne me flattez-vous point? 
J ugez , si par caprice , ou me me par foiblesse, 

Votre creur s' etoit avise 

De me montrer quelque tendresse , 
A combien de malheurs j e serois expose ! 

J' en eprouvois de lOUle espece. 

D'abord, je me connois, j'aurois perdu l' esprit. 

On le perdroit a Dloin . ll-Ioi ' vous paroitre aimable ! 
Oui , ce triomphe invraisemhlable 

~I' eut rendu fou sans contredit. ' 
Ensui te ce demon maudit , 

Des demons le plus d etestable , 

L ' oreueil, m' alloit saisir, et I' on ei1t repete : 

Sa conquete est inestimable; 

Sans doute il a le droit d' en tirer vanite , 
~1ais il en est in upportable. 

Qui dit amoureux dit jaloux. 

• 

• 
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lielas ! bon gre, mal gre, no us le devenons tous; 

Et quand, par malheur, no us le ommes, 

Plus de trauquillite pour nous. 

ous voila, petits ou gt~and hommes, 

Inquiet , tourmentes, veillant ou dormant mal; 

La nuit, le jour, a table, au bal, 

Dans les salons, clans les revues , 

Au milieu d'un spectacle, au coin merue des rues, 

Con tamment poursuivis de l'ombre cl'un rival; 

Encore trop heureux lor que ce n ' est qu'une ombre : 

Quelquefoi c' e t hi en pis, c' est un corps tres reel; 

C'est un et re suhstantiel. 

ouven t ils ont deux, troi ; , ou vent il sont sans nombre. 

On a vu eel a : j' en fremis, 

~Ioi qui, uivant la regle antique, 

'adore que les fers d'une maitresse unique, 

Dont je veux, a mon tour, etre le seul ami.J 

11 me faudroit en6n, pour vaquer aux mJsteres 

Du petit clieu fripon que vous rendez si doux, 

Negliger mes devoirs> ouhlier mes affaires: 

J e n' en aurois plus qu'une ; et lorsqu'a vos genoux · 

Je languirois, plonge clans une molle ivresse, 

Que m'importeroit la rich esse, 

Et la gloire, et le monde, et jusqu'a l'avenir? 

u'aurois vecu; pourquoi? pour aim er. Ce plaisi1~ 

A. bien son prix., je le ronf~sse: 

• 
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On ne peut de ses jours fa ire un plus doux emploi; 
l\{ais on pourroit du moins en fa ire un plus utile. 
Ainsi, tout hien pese , voyez , belle Cecile , 
Que votre antipathie est un hienfait pour moi: 
Ne la surmontez pas, c' est moi qui vous en prie; 
Songez, si vous m'aimiez, que je perdrois, helas! 
F. sprit, bonheur, repos, sagesse, modestie, 
Et que je garde tout si vous ne m'aimez pas. 

• 

1\f. BRIFAUT. 

CE QUE J'AIME. 

D·ATTRAITS ravissants pourvue, 
Seule elle reunit tout; 
Ses appas charment la vue, 
Et chacun vante son gout . 

"" a peau, veloutee et fraiche, 

Joint tou j ours la rose a u lis : 
Ce pourroit etre Philis, 

ice n'etoit une pechc. 

M. 'r· n 'AUVERNEY. 

• 
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L'INFIDELE. 

, , 
ELEGIE. 

T RAHI par lledelmonde, Edvin, l'ame troublee, 

Cberchoit la mort du brave , et la cherchoit en vain: 

n guert ier , offre a lui dan la noire m~lec; 

Ed,in frappe ... u Jc rueur , dit l'an1ante d'Edvin, 
( <. e ea :que voiloi t la victim e ) , 

,, Ton gla ive s'e. t plonee llan n1on creuT grmi sant. 

H Ilue tne re tott plns de larme pour mon crime: 

u Edvin, je t'ai donne mon ang. 

u La mort reconciiie. elle apaise et ra sure; 

<c 'e tun :.n1i qui vient se placer entre nous. 

a J e devroi devant toi ne parler qu'a genoux; 

cc i\iai , Edvin, tu vois ma ble ure. 

" Oh. la i~se de te .. yeux, sur mes ycux expirants, 

cc Tomber le pardon d'Hedelmonde; 

a oi range qui t0ll"Ole :tU depart de ce monde, 

4u Tie os la pt1c e du I ieu qui fait grace aux mourants . 

u J'ai cbel~che n1on Edvin loin de ces doux ri ages 

" Ou sou la clematite et les jasmins sauvages 

• 

• 

• 
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c' Commenc;a le songe enflamme , 
« Des bords de la Durance ou nos mains se presserent ~ 

,, Ou nos creurs brulants s' enlacerent; 
cc J 'ai quitte pour mourir les lieux ou je t'aimai. 
u Sous le saule, ou l' echarpe annon c;oit ta presence, 
,, Tu me consacreras le monument des morts. 
1c Le saule redira mes heures d'innocence ; 

,, Le tomb eau, mes jours de remords. 
<s La, tu viendras prier pour une pecheresse, 

• cc Si mon pauvre sort t'interesse , 
« i tu daignes porter mon deuil. 

~ La, tu vien<lras prier, si mon a me est la tienne , 
'< Si tu veux que je t'appartienne 

c< De l'autre cote du cercueil. 
cc C'en est fait. .. le dernier nuage 

u Sur mes regards s'est abaisse ; 
" A peine dans mon creur glace 
" Puis-je retenir ton image: 

cc Adieu; c' est l'adieu sans retour-~ 

"Le vent plaintif du soir, et la feuille qui tombe , 
,, Le murmureront sur ma tombe; 

" Et si mon ame, quelque jour, 
"Peut, a force d,aimer, ici-bas redescendre, 

., Je viendrai t' apparohre' a cote de ma cendre ' 
(( Sous le sa ule de notre amour . , 

M. ALEX. SouMET. 

-
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U BA.RDE A. CARUL. 

Tu dors, Carul ! altCrfs de carnage , 
Les £Is d'Odin d ebarquent sur ces hord ... 

Ju qu'd I' Ulster il portent le rayage , 

11 sont vainqueurs , 6 Carul, et tu dors! 

:r'entend "-tu pas les hymnes de victoire? 

N'entend "-tu p::.s ces sinistres accords? 

De ton rival ils ont eh ante la gloire, 
11 ont chan te ta defaite, et tu dors! 

IL ont entres sous ton toit olitaire, 

Et, stu· ta tetc invoquant le trepas, 

11 ont bdse la tombe de ton pere. 

Eh quoi! Carul, tu ne t' evcilles pas! 

Du £er Olgar ils ont rompu la lance, 
Au loup c1·uel ils ont don ne on corps; 

Son sang t'appelle, et den1ande vengeance, 

Son ombre crie, o Carul, e t tu dors ! 

lVI. J. BoucHER DEPERTHEs. 

12 
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LE DESESPOIR D'AMOUR. 

CONTE. 

SuR son chemin le Temps en fait de belles: 

Tout meurt ou change au tour her de se a1les ; 

Sparte n'e t plus, Athenes :t peri, 
Et d'A~lae l'incarndt e t fl e tri. 

Voila ses j eux.! qu' a-t-il fa 1t d'nn usage 

Fa tneux jad•s, lorsqu'on eto .t plu-; sa8e? 

{ Vous dire qnCinrl, ma foi je n'en sais rien.) 

0 n ne v o it pI us , ' ·'est c e que j e . a is h 1 en , 

De ces a•nant qni, digncs de la Grece , 

Sa vent rraour-1r d e rage ou Jc tendres "e; 

On u' e n voit plus : l' u ·age est p o trtan t beau. 

Est-il an tno .tde un e seule" apho? 
Vous rrou verez, Jan · nos mt>derues llammes, 

Peu de 'hi:-.bes, 'noins encor de ~'yt·:Hnes, 

Pas nn Orphee allaot aux. ~o1n hres bords 

Ravir ·a fename a rempire <les •norts. 

ll fut un teanps ( l'heut·eu terups pour les belles! ) 

Ou l' on' mouroit vie time des crneUes; 

\ 
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l\Iais aujourd'hui que fait -on dans ce cas? 

On pleure, on crie, on jure!.. on ne meurt pas. 

J 'en vais citer un exemple pour preuve . 

Le j eune A1hin adoroit une veuve, 

Coquette en diahle, et qui pour cet amant 

Etoit severe :n ec m enagement. 

.A deux eenou , d epui plu d'u ne annee' 
Il courtisoit lte bel1 e ohstinee, 

Qui , parfoi ~ tcnd.re et prete ~. eh a ncele1. 
e redres~oi t et le faisoit tre1nl ,I er. 

Ill'aio1 oit done en toute cc nsrience, 

ans de~e poir eo m me san s esperance . 

Certainc nu it, Do rval, son compagnon . 

Qui pa rtag eoi t a table e t .. a m:, i , ou , 
L e rencontra, dan le coin d,une rue, 

Les yeux en pJeurs, et l a mine eperdue , 

Par~ant tout seul, marchant sans l e a voir . 

.A cet a pect ' rami de s' e mouvoi .. : 

" D' oil yenez-vous? lui dit-i 1. - De ch ez e lle. 

" - Hem? de chez qui? - De chcz cette infidele · 

c< Je l'ai trouvee, ah! quel monstre , Dorval ! 

« J e l 'ai trouvee emhra sant ruon ri \1a1 ! ... 
u Allons a lion , la vie est trop am ere! 

« • dieu , DorvJl! ... toi , console ma mere » 

• 
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11 dit et part, laissant son compagnon 

Tout stupefait. Pres de ces lieux, un pont 
Coupoit la Seine, et se courboit en voute. 
Dorval fremit du malheur qu'il redoute; 
a Arrete, Albin, au nom de l'amitie ! 
" Conserve-moi ma plus chere moitie! , 

Cris superflus! douleur, helas! trop vaine ! 
Tout e t muet sur les bor<ls de la Seine. 
Il se desole, il remplit l'air de cris : 

Les lieux voisins se reveillent surpris. 
On vient, on court; bientot, a sa priere, 
Vingt matelots plongent dan la riviere: 
Mai point d' Alliin! les soins sont superflus. 
Dorval crioit : " C' en est fait, il n'cst plus! 
(( Ion eh er ami, mon ami n' est qu'une ombre!, 

Il s' en revint melancolique et sombre; 

De longs soupirs s' echappoient de son creur; 

es deux genoux flechis oient sans vigueur. 
" Ciel, disoit- il, fais qu'au plus tot je meure! ,, 
Tant bien que mal il gagna a demeure : 
Il prit sa lampe et s'a pprocha du lit. 

~la is quel oh jet. .. (de JOie il en palit), 

Quel cher ohjet a ses yeux se presente! 

C' est son ami, qui, la tete penchante, 

Nonchalamment pose sur le cote, 

• 
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Dormoit, ronfioit, avec tranquillite. 

u Eh ! dit Dorval en reveillant notre homn1e 

" fon eh er anli, vous dormez d'un hon ornme : 

" ' ' ou n ' cte pas encor noyc, je croi ! 
u i\1ai · e pent-il? est-ce vous que je vois? 

(( .,. ou dcviez etre au fond de la ri vi ere! 

" - .Ah! lui dit l'autre en frottant ,l paupiere, 
•c _Ion che1 Dorval, j'ai rerut " rnon de ein ... 

H l\Jai j a l ODlmei), bonne nui t ... a den1ain. , 

l\f. J. J. REDA. 

V IL interet ennui, fadeur , 

Hornme en qui le , ·ice abonde, 

Feinte ami tie serment trompeurs: 

En quatre ver voila 1e n1onde. 

l\1. le marquis de l\1 ... 

• 

• 

• 

• 

• 
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STANCES 

A. UN LABOUREUR. 

LIBRE habitant de ces vallons, 

Que ton sort est digne d'envie! 

Loin de nos fastueux salons, 

Tu vois en paix couler ta vie. 

L' orgueil, cet enfant des grandeurs , 
N'a jamais cnivce ton ame. 
Pres de tes Sls et d e ta femme, 
Tu meprises de vains honneurs. 

Dans l' asile ou ta main a siste 
Le pauvre qui gemit tout has, 

Ta seule ambition consiste 
.A. feconder tes champ ingrats . 

De l'intri.gue, en detours fertile, 

Ton creur dedaigne le mo-yens : 

"C n air pur' un laheur utile ' 
Sont pour toi le plus cher des biens . 

/ 

• 

I .. 
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Tranquille sous te .JOncs rustiques, 

D, ' . a ucun .. ouct tu n es :l tteJ n t ; 

Et toi eul de nus mreurs antiques 

Entretiens le feu qui s' eteint. 

Fier et naif en ta rudesse, 

Tu brave. le .. hon1naes puissauts; 

Et tu roug i. de la basses e 

De nos avides courtisans. 

Quand le ciel r epand l'abondance 

u1· ton ol des vents re. pecte, 

Tu n'a qu'un vreu . l'iod~pendance; 

Qu'un eul hesoin , la liberte. 

Heureux au champ qui t'ont vu naitre , 
Gr~ce ~. nos loi , tu ne crain plus 

Qu'un av;lre, un stupide maitre 

T 'impose d'odieux tributs. 

• • • ans Jan1a1 env1er person ne, 

Dans te foyer tu vis en roi, 

Et ne mois ... o • tne que pour toi 
Les fruit que le travail te donne. 

Compare les lois et les temps! 

• 

.... 
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Jadis, fletris par la mise re, 

_De ces lieux les hons hahitants 

Manquoient, helas! du necessaire . 

Des l ' a uhe de leurs j eunes ans, 

Pour ouvrir un sillon sterile, 

Leur main des taureaux 1nugissants 
Aiguillonnoit le £lane docile. 

Ces champs qu'aujourd'hui pour toi seul 
Tu culti ves d'un oin extreme, 

A peine, a leur instant supreme , 
Leur procuroient-ils un linceul. 

Benis done la France nouvelle 
Par qui ton sol est enriclli, 
Et ces lois qui 1' ont affranchi 

D'une indigne et basse tutelle. 

Tu leur dois ta prosperite; 

Rends-en grace a la Providence; 

Et souviens-toi que l'ahondance 
Est fil1e de la liherte. 

M. AucusTE MoUFLE . 

• 

-

.. 
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LE ESPRITS FOLLET . 

J E ne \ oi plus que les esprit jo ·eu~ de fi 
' re ... e, qui s'echappent en petillant de la mou se 
frenl i"saute, se poursuivent dans rair comme des 

moucherons de feu, ou Yi ennent eblouir de leurs 
aile -- radieu es mes paupteres echauffees; sem

blable .. ace insectes agiles que la nature a orues 
de feu.· innocent , et que sou,·ent, dans la ilen
cieuse fr~ucheur d 'une courte nuit Ll' te, on voit 

j ai llir en es ~aitn du n1ilieu d'une touffe de yer

dure comme une gerbe d'etincelles ous les 

coup redoubles du forgeron. Ils flottent en1por
tes par une legere brise qui passe , ou appeJe -- par 
quelque doux parfum dont ils e nourrissent 

• 

dan .. le c:tlice des roses. Le nuage lumineux se 

promene, e berce inconstant, se repose, ou 
tourne un mon1ent sur lui-meme, et tombe tout 
entier ur le somn1et d 'un j eune pin qu'i l illu
mine comme une pyramide cousacree aux fetes 

puhliques' ou a la branche inferieure trun 
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graud chene a Jaquelle il donne l'aspect "d'une 
girandoJe preparee pour Jes veillees deJa foret. 

Vois corn me i)s jouent autour de toi, comme 

ils fremissent clans les fleurs, comme ils rayon· 

nent en reflets de feu sur les vases polis: ce ne 
sont point des demon ennemis. l1 dansent, lis 
se rejouissent ; iJ ont l'aLandon et les eclats de 
la folie. ''ils s'ex-ercent queJquefois a troubler le 

repos des hommes, ce n 'e t jumais que pour sa
tisfaire, comme un enfant etourdi' a de riant 
caprices. 11 e roulent~ mal icienx, clans le Jin 
confus qui court autour du fuseou <J'une vieille 

bergere, croi . ent, eml>roudl~nt les fi1s e{jarec;, 
et n1ultiplient les Hreudc; contrariants sous les ef
forts de son au1 esse in utile. Quand un \·oyugeur 
qui a J1Pf<.lU Sa fOUte cherche (.rllll reil <l\>ide a 
traver tout l'horizon de la nu1t quelque point 

lumineux qui lui pronlette un asile, long- temps 

ils le font errer de St u~ier en sentiers, a la lueur 
d'uu feu infidele, au Lruit d 'uue Yoix trompeuse, 

OU de 1'aboiPment eloigne du chi en vigiJant qui 
rode COIDine UDe sent1nrlle nutour d~ Ja f~rme 
solitaire: i)s ai>US '-' Dt a1nsi re -- perance du pauvre 

voyageur. jusqu'a l'iustaut 01.1, touches de pi tie 

pour sa fatigue, i)s lui presentent tout-a-coup un 
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gite inattendu que per onne n 'avo1t Jamats re
marque dans cede ert; quelquefois m erne il est 

eton ne de trouver a son arn\·ee un foyer petillant 

dont le seul aspect inspire Ja gaiete, des mets 

rares et dellcut que le hasard a procures a la 

chaumiere du pecheur ou du braconnier, et une 

jeune fille , belle corn •ne le Grace , qui le e rt 

en craignant de lever les y eux ; car il Jui a paru 
que cet etranger etoit dangereu~ a regarder. Le 
le udemain, surpris qu' uu si court r epo · lui ait 
r eudu toute ses forces, il e leve h eureu au 
chant de J'alouette' qui salue un ciel pur ; il ap
prend que sou en·eur fayorable a raccour ci son 
chen1in de 'in,yt stades et demi ,· et son cbeval 

u 

henni ~sa nt d,i tnpatience ., les na<;eaux ou, ert ·, le 

poillu .. tre, la criniere Jis '" e et brillante, frappe 

de' ant lui la terre d'uo triple sign '"1l tle depart. 

Le lutin boodit de la croupe a la tete du cheYal 
du ,·oyageur, il pa e .. es doigt subtil dau la 

vaste criniere, il la route, la r !eve en on de ; il 
regarde, il ':lpplaudit de ce qu,it a fait; et il part 

content, pour aller s'efl'Ryer du depit d'un hon1me 

endormi qui bru1e de oif, et qu1 voit fuir, se di

minuer, tarir devant ses lt~vre aioug·ee~ un 

breuvage rafra1chissant, qui sonde inutilement 
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la coupe du regard, qui aspire inutilement la li
queur absente, puis se reveille, et trouve le vase 
rempli d'un vin de yracuse qu'il n 'a pas encore 
goute, et que le follet a exprime de raisins de 
choix, tout e,n s'amusant des inquietudes de son 
sommeiJ. 

IVI. CHARLE ODIER • 

I l\ti IT AT I 0 N 

n'uN QUATR.AIN DE GUARINI. 

H EUREUX qui voit ZClie et la peut admirer! 
fais plus heureux encor qui pour elle soupire ! 

l\1ille fois plus heureux celui qui peut se dire : 
Je soupire pour elle , et la fa is soupirer. 

M. 1e marquis de l\1 ... 
i 
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VERS 

.ADRES ES A LA PRI~CESSE ULRIQUE DE PRUSSE. 

Q uAND I' amour forma votre corps, 
lllui prodigua ses tresor , 
Et se vanta de son ouvrage. 
Le n1uses eurent du depit; 
Elle form e r ent votre esprit, 
Et , eu vanterent davantage. 

, .,.ou etes dcpuis ce beau jour, 
Pour le r estc de votre ic, 
Le ujet de la jalousie 
Et de mu es et de I' amour. 

Comment terminer cette affaire? 
Qui vous voit croit que les appas 

an 1' esprit uffisent pour plaire: 

Qui vous entend ne pense pas 
Que la beaute soit necessaire. 

·v· OLTAIRE. 

I 
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PORTRAIT D'AMELIE. 

AMELlE est encore enfant; 
Mais c' est un enfant fort aim able; 
Et peut-etre , plus raisonnaLle 
Elle ne nous pl3iroit pas tant. 
_ rotre belle, pour un moment, 

Pourra s'attacher un amant: 

Mai un epoux, c'e t peu croyable. 

Elle aime, ou plutot croit aimer; 
Dans son creur, guide par sa tete, 
L'amour ressen1ble ~ la tempete , 
Que soudain on voit se calmer. 

Beaucoup de vertus, point de vices; 
Sujeue a maints et maints caprices, 
Ne comptez que tres foiblement 
Sur ce que prom et Atnelie, 
Qut le matin vous dit gaiement 

Qu'elle vous aime a la folie' 

Et qui le soir vous congedie 

Tout au moins aus i le tement. 

(( ~lais comment done est-il possible 

.. 

I 

• 
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u Qu'elle exerce un tela cendant ? ,. 

, e t que p~1rfois elle e L seo ihl e : 

On l'a in1e , en "Vain on s' en d efend . 

1\11. BLANCH.ARD DE LA MussE . 

• • 

EPIGRAM riE. 

u y amant de la v\e, a U printeiD}1 d e OD age, 

Recut un matin ce mes 3{;t: 

• L 'or, 1' t'en previent, tu rno urr 'l s d i ce oir. » 

\ o tla n1on hon1me au de espoir. 

L 'Hippocrate du bourg fut appcle d e uite. 

u Eh quoi : dit-il, ' out } leure dan ces lieux! 
cc Repo ... ez- vou , am1.. ur moo pni ~ant m er ite; 

(( J ai ouveot f~l it nt entir les d eux; 

u J e pn eocoa· pour you opcrer cc n1iracle. " 

ll eut rai ' OD, ee m ed ecin : . 

En effet le m ,dade aur~ pa bien I' oracle, 

Car il mourut de le n1ati o. 

lVL J. J. REDA. 

• -

• 
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QUINZIEME SIECLE. 

L'A BElL LE. 

UN jour Antoinette, en pa, sant 

Aupres d'un rosier fleurissant, 

Se concha, du sommeil saisie; 

Et 1' aheille voloit, 

Et de rose en rose elle alloit. 

Une fois l'abeille avisa 

Une bouche qui l'abusa , 
Tant sa couleur etoit pareille; 

Et l'abeille voloit, 

Et de rose en rose elle alloit. 

A. la fin elle vient s' asseoir 

Sur la rose qu' elle crut voir. 

Ah! si jamais je me repose 

Ou l'abeille voloit, 

J e ne veux plus chercher de rose ; 

Mais l'aheille voloit, 

Et de rose en rose elle alloit. 

• 
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LE CIMETIERE DE LUBE • 

ET moi aussi j'ai voyage aux terres lointaines; 

et clans le tern p orageux le to it paternel n'a pas 

toujour abrite ma tete. Dans le gorges brulantes 

des montagnes de Leon , lai regrette ce Yent qui 

fait i doucement frissonner les flots de ]a Loire; 

et, ur le ri ,-es du l ' ieper, j'ai implore ce solei I 
de France , qui pouvoit eu1 ranimer mes mem
bres glace . 

J 'ecrirai quelque jour ma Yie feconde en tra

' er ... es, le erreurs de m a j eunes e , et de mes 

,·aine anlOUf . Je YeUX a J'ayance YOUS CODter ma 

promenade au cimetiere de Luhen. 

Pres des limites de ]a viJle, sur le chemin qui 

conduit a Lieberose, s'eleve un temple catholique 

a r eutl~e J'une riante yalJee. 

C'etoit le soir, j'y dirigeai ma course solitaire. 

J'aper~us a ma gauche un berceau charge de 
fleur : un ruis eau d' eau vive en embrassoit Jes 

contours. J 'approchai. Ce berceau, ces arhustes 
J3 

-
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aux rnmeaux verts et nombreux; ces fleurs, qui 

ne donnoient que des pensers de jeunesse, de vie, 

et d'amour, receloient sous leur ombre' et clans 

lcurs parfums, une pierre tumu]aire pre"entant 

pour unique inscription les roots de Ludouic et de 

• 

uicide traces en caracteres gothiques. En j etant 

vers la source du ruisseau d es yeux desenchantes, 

m es rer,ards rencontrerent ceux d'une j eune fille, 

qui' tandis que plusieurs agn eaux paissoient a 
r entour d' elle, assise pres d'une tom h e a demi 

rompue, balan~oit negli8emment ses pieds nus 

sur la surface de 1' on de: alors seulement je vis 

que le tomheau de Ludovic n 'etoit point le seul , 

que renfermat cette enceinte. 
J'appela i la b erge re: son corsetetoit pare d'une 

ro~e et d'un souci fraichement detaches du ber

ceau. Ludovic vous etoit-il con nu, b ergere? -

Non, dit-elle; m a naissauce date du jour n1eme 

de sa mort; n1ai j e sa is la corn plainte qu'a inspi

ree sa triste flu a un etudiant de 'Veymar; et, s'il 
vous plait, je la chanterai. J'acceptai; et la ber

gere chanta en s'attendrissant par d egres. 

(' 0 Ludovic, nagnere encore l' orgueil et les 

f( delices du Tyrol, qui t'inspira de quitter le ro .. 

" cher natal? 'avois-tu pas un vieux pere a qui 

" ta main dut fermer les yeu"{? et les anciens de 
o; 
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" ton hameau ignoroient-i!s que l'air des villes 

« est tnortel ~ 1 enfan t des montagnes. 

" Lorsque Ludo,·ic apparut dans Luhen beau 

,, comme la pren1iere aurorede printen1ps, toutes 

I( nos viert1e de, inrent r e,·euse ; e t ' parmi tant 

" de riv~de de graces et de jeune · e, Ludovic ne 
(( put remarquer que Jenny. 

"Le reur du \ rai m out "' gu~rd n 'aime qu'une 

u foi et a j a mai . ·'1l e t an espe• a nee, cet 
" amour Jui donue la mort ... Et Jenny de, oit a 
(( quelqne jours de ]a s'unir a ~ou lJieu par des 
c• 1 i en 1 n d i ... sol u b 1 c s. 

' 

cc La fid ncee du \.) eigueur est devenue son 
" cpou c. Le sern1ent nuptidl a r eteuti dan le 
(( sacre acctuaire: tout a coup un hon1n1e chan

. ,. ceJJc. d tom be: un poignard est fi:\e dans "On 

" scu1, eL ou ang a rougi Je degre de l'autel. 

u Jenuy -- 'e1a n ce et reconno1t Ludovic; elle sai

., sit la main deCailJante qui se ran i me pour serrer 

" la ~ienne : C' e ~ t tout ce que je ,·oulois, dit le 

IC uicide. - Ludoric! s'ecrie ]a Yierne epJoree .... 
c< Ludo, ic ne l'entendoit plus.,, 

La Lersere 'a r1 eta, et me montra Ju doiGt la 
tomb de Jenny. ( om rne ceHe du Tyt'()Jitn, e1Je 

aYoit ete reusee le jour Je la naissaucc de la 
j eune chanteu e. 

-
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LES CYGNES. 

D u temps que les cygnes chantoient ... 
• 

( Ce telllps est bien loin , quel don1mage ! ) 

Du temps que les cygnes chantoient, 

J eunc cygne , UD peu fou, COtnme on }'est a SOD age , 

Sur 1' on de accoutumee oil ses chants raisonnoient,. 

D es amours de Leda , myster c de la veille, 

• 

Racontoit a.insi la n1erveille 

Aux oiseaux qui 1' environnoient : 

cc Ecoutez romance nouvelle; 

" ir et suj et, tout en est (ioux. 

"Ecoutez-la; mais garueL-vous 

" De la redire a Philomele: 

« Rossignols en seroient jaloux:. 

(( Hi er ( c' etoi t le soir ) , deja Phffie la blonde 

cc Au sombre azur des nuits m eloit son demi-jour ; 

cc Tout dormoit et les vents et l' on de : 

l< eul' r ev ant a r ecart dans ce calme du monde ' 

" J e meditois h)'InDe d'amour. 
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" L'ato1ablc epouse de Tyndare, 
c: .A.ux bords del' urotJs cherchant l'ombre et le frai 

' (( .A quiuc lcs a tours dont sa heautc se pare, 

" Et le flot cares ants ont recu e attraits : 
l 

" an doute' au bain sculette AnlOUr ramene expres; 
( I l il cache sous Je fleurs les pieges qu'il prepare, 

" Reine ou herger e n' en peut mais. 

u Tout-~ -coup (le pourrez-vous croire ? .. 

.. En exta e je sui. encor! ) 

<= ans hruit fendant ]es airs sur un nuaGe d' or, 

u Jupiter paroit dans sa gloire; 

" Et voila le maitre des dieu , 

., Le roi de cygnes et des hommes, 

" Qui' pour mieux plairc a deu~ beau . yeu:t' 

c ~ e fait cyflne ... Quoi? cygne, ain i que nous le ommes ~ 

" Oui, comme nou beau cygne au eh aut mclodirux, 
"' .A.u plureage d'albatre ... Amoru .. ! tels sont tes jeux. 

a , .. etu done d'albatre et de neige' 

"L'oiseau, que sa beaute protege, 
· , e glis, e ver Leda, d'un air humhle et soumi ... . 

cc A ses pieds d'ahord il s·est n1i ; 

1c a voix, harmonieu x murmure, 

tc On e peint langoureux ouci, 

" Pour le mal charmant qu'il endn~ .. e 

• 
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cc Implore tendre merci; 

cc Et de sa rohe argentee 

6( -Qu'on voit moHen1ent fremir, 

" Chaque plume est agitee 

(( Par r a ttente du pla isir. 

" Des })ieds mignons u'unc belle, 

'' J usqu' a SeS getJ.OUX, vrain1ent, 

cc L'espace est si court! un coup d'aile, 

"Aux genou x de L eda })Orte l'oiseau galant. 

"Baigneu se eut p eut' ... cruel moment! 

" Car elle etoit chaste et fidele ~ 

"Tyndare au moins 1a juroit telle 

"Une heure encore auparavant. 

"Mais baigneuse enfin se rassure : 

n Plus sever e en cut fait autant. 

"On p eut, dit-on, mourir de p eur qui c1ure ; 

" Et pu1s beau cygne etoit si care sant! 

u 1'a n t ... t, auto ur d' un bras qu' on dispute a vec grace , 

'' '" on cou flexible en n Cl' u<.l d'amour s' enlace, 

cc "Lt t cffleure sans plus os er; 

" Tan tot, sur un seiu pur, entre une double rose, 

,, on bee d' ehene et d' or languis .. amment repose 

(f Ou l' etonne d'un doux baiser. 
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n peu plus tard, c'est autre chose. 
cc La de tran ir, et l'reil en feu, 

<c upcl'·hc, il se reveille, et sur on lit de rose 

" L'oi .. ea u e sou' ient qu'il est dicu. 
u De la flamn1c qui le coo ume 

u Au cin n1e~n1e de eaux Leda brllle ?1 on tour· 

u Flatntne, helas! que l'an1our allume, 

u Ne 'eteint done que par l'atnour! · 

(C Leda oupire ... ronde CCUUlC' 

u Le flot blanch it, houi~loune, et fume 

" ous le cyGne voluptueux ... 

{( i\fai tnndis que Ledd' douLClllCDt epetdue' 

(( roit le flatter en cor, le cherchc en cor des yeux, 

~· L'hcnrcu ~ inGrat , t:n' ole! et, deJa dan la nue, 
~< Lui fait , en chantant, es adieux ... 

" 'r oila m a romance nouvclle, 

" Fut-il jamais rien de plus doux? 

" Retenez -la, mai gardez-vous 
I( De 1a r edire a Philomtle : 

Jl Rossinnols en seroient jaloux. , 

Il se tait. Aux accords du jeune coryphee 

Peuple cygnc applaudit eu chreur, 

Puis, sur la rive ~u loin, de son gentil Orphee 

• 

...... 
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\ Ta repetant l'air enchanteur. 

Zephire, anx echos le confie : 
• 

Le hruit en monte en6n des mortels jusqu'aux dieux ; 

Et de la cantatc jolie, 

Comme on sourit sur terre , on sourit dans les cieux. 

• 

fais Junon, mais Tyndare, en pareille occurrence, 

Le prennent n1oins gaiemcnt, et parlent de vengeance. 

Junon, de Jupiter et la femme et la sreur, 

Junon, des immortels rei ne intraitable et ficre, 

Quand l'Olympe, complice, absout un suborneur, 

Pretend sur Leda meme epuiser sa fureur; 

Et, bien que d'humeur moins altiere, 

'-Le bon Tyndare, en ses etats, 
,,. eut des cygnes, race adultere, 

Exterminer 1' engeance entiere , 

Pour mieux en purger l'Eurotas. 

Adieu done, beaux oiseaux! si le ciel ne vous aide , 

Ce fleuve paternel ne vous reverra plus; 

Et, sur ses hords deserts, demaiu le deuil succede 

A vos folatres jeux, a vos chants in genus. 

Toi-meme, helas! Leda, peut-etre, Io nouvelle, 

Tu rremiras ce soir d'avoir ete trop belle; 

i:t, sous un autre Argus , tes longs mugissen1ents 

Aux ~eniss~s tes sreurs appren<.lront tes tourn1ents! .. ~ 
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0 honhcur! le succes a trompe mon attente. 

Jupiter a parle; Junon meme e t contcnte: 

A bien peu teuoit son courroux! 

" Chc re epou e, dit-H, point d'ecl:-ats entre nous. 

" n cygne! ah! queUe ht to ire ! ... Ion<)Cent ou coup able, 
(( Le cygne de Leda redevient YOlre epoux : 

., Lui defendez-vous d'etre aimable 

c, vos genou ? ... 

u T ous, cependant, dont le plumage 
(c De Lcda fait l'amour, dit- on; 

cc 'T ous, dont le chant, plu .. doux que sage , 

" Con1promit l'auguste Junon: 

,, De par ' 1' enu , vivez beaux cygnes; 
cc Gardez vos forme , vos attrai ts : 

h De par Junon, jaseurs in ignes, 

u A l'aveni1' soyez ruuets. u 

Du puissant Jupiter tel fut l'arret supreme 

Jl fallut en passer par la. 
ygne se tut a !'instant meme' 

Et pour le dieu l' 01seau pay a. 

(./est toujours sa blancheur, sa grace, et cretera . .. 
)la~s de sa voix !'antique melodie 

r 'est de ormais qu'un hruit rauque et confus =: 
C ygne est encor eh er a V en us, 

11 ne 1' est plus a Polymnie. 
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. ' . . . 
r maintenant a qut m1cux m1eux, 

Profitez, j eun es poe tes. 
A _ ouveaux cygnes que vous etes , 

Chantez l'amour et se j eux: 

~'la is que vos rimes soi ent discr etes; 

Menagez clans vo chansonnettes 

Lcs rois, les b elles, et les dicux. 

l\1. D£ GUERLE. 

STANCES 

SUR LA l\IORT D'UN NOUVEAU-NE. 
\ 

P A uvRE enfant! de ta couche i\ l'urne oU tu r eposes, 

Je t'ai vu passer sans efforts. 

llier tu t' e veillas; et sur un lit de roses, 

Aimable enfant, tu t e rendors. 

• 

'fe s yeux' qu' eut par degres dessilles la lumierc' 

Sont ferme$ pout' n e plu$ s' ouvrir: 

F r ele bouton qu'un souffle a penche vers la terre; 
Tu ne do is pas t' epanouir. 
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ur tou here eau pare de m. -rte et d'hyacintes 

Ta tn ' r e n'a con1ptc c1u'un jour. 

Tu n e cloa plus JOUir d e e . doucc etreintes 

r ri de ses b atscrs plein d'dnlour . 

.Ah! du n1oin , pauYre enfant, le chagrins du j eune ~gc 

·'ont point alt r e ton front pur; 

T on c reuJ' de pa ions n'a pa sentt l'orage, 

Ni les degouts de I' age n1ttr. 

Que d' epr euves encore attendoicnt ta Yicillcsse! 

He la ! l'homm e est hl du ntalh eur; 

Et le pren1ier oupir qu'a pou, e ta foihle se 

Fut un tr1but a la douleur. 

Ne pour aim er hientot les deJa in , la misere, 

Peut-etre eu ent fietri ton creur; 

La mort t ' ent epa re d'une epouse , d'un p er e , 

D 'un fil m oi sonne dans sa fleur. 

Oh! plus l1 eureux cent fois celui qui de la ~ie 
-r 'a qu'a peine effleure le euil, 

Qui du her e au temoin d e a douce agonie 

N'a fait qu'un pa ju qu'au ccrcueil! 

es os dorment en p aix; son rune, on1hre lege re , 

• 

.. 
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ur les fleurs erre mollement; 

Et le remords jamais ne s'as .. ied sur la pierre 

De son modeste monument. 

M. CLOVIS MICHAUX. 

LE TU ET LE VOUS. 
' 

, 
A EUGENIE. 

LE tu te depla1t, Eugenie! 
11 m' en cou te de dire vous 

Lorsque j' ecris a m on amie. 

Le tu me paro1t hien ~plus doux; 

Oui., c' est le langage ordinaire 

D' , d' . d' f ' un epoux, un am1, un rere; 

De meme, entre deux creurs unis 

Qui ne forment plus qu'un seul etre ~ 
Le uous do it aussi disparo1tre. 

Sans le vous, hi en des gens peut-etre 

N'auroient pas cesse d'e tre amis. 

M. BLANCHARD DE LA MussE . 

• 
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LA !SITE AU COLLEGE. 

TA.{'" CES. 
• 

Ai\n, fai visite cette enceinte cher'ic 
Ou I' etude autrefois r etint nos prem1ers ans; 
En la vo ant j 'ai cru revoir une patrie, 
Dont un e. il affreux n1'auroit prive long-temps. 

Grand Dieu! que ce sejour dan mon ame a fait naitre 
De touchants ouvenirs, de regret uper flu ! 
L'enfauce et se plai ir ~ sont venu m'apparoitre, 
Comme nn sooge, un ami , qu' on ne r everra plus. 

Encore , i le temps faisoit eul des ravage ! 
~iais les hommes souvent tr0uvent es coup trop lent ; 
lls ont, le croiroi - tu? detruit ces beaux ombrages 

Si long- temp protecteurs de nos j eux innocents! 

Je les ai retrouve · couches daus la poussiere, 
Et j'ai mouille de plelU'S leurs tronc nus e t fletris = 

Ainsi le ,,. endeen qui cherchoit sa chaumiere 

' 

• 
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La demandoit en vain a d'informes d ebris. 

Beaux arbres, m es am is , lcs temoins de nos fetes, 

Qu' etes-vous d e\'enu ' qu'a fait de vous le sort? 

Peut- etr e, a in i que nou , au n1ilieu de tempetes , 

'r ous errez sur lts tn er 'ans J t teind re le port. 

Ah! fu. iez-vous j etes ~ur de lointains rivages, 

Et du, sc-je habiter quelque jour les palais, 

J e n'oullierai j amai · votr e toit de feuillages 

Ou j'ai goute long- temps l'innocence e t la pai2k. • 

Ainsi lor sque Alexandre a ux mains d' Ahdolonyn1 e 

Re Lituoit le ceptre, honoroit ses m alheurs , 

'font tr i te du hienfait, le ·vie.Hard magnanime 

Retrou''OiL un empire et r egr ettoi t de fl eurs. 

M. A. S. SAINT-V .ALRY. 

I 

• 

• 
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LE PETIT A.RTI:ICR DE RET G :rE 

A L .\ TOTIR DE I\OUEN. 

p .AR mon baptcme , 0 ma mere 

J e YOudroi, etre fenfaut 

Qui hondit ~ur t.1 bruyere 
A, cc l'agneau qu·d dnfend . 
J'ai oif d l'eC\n qui n1tn·n1ure 

' t fuit l:\ has clans le .. flctu . 

L'cau de la tour e ~ t n1oins pure; 

Je la trouble a ,·ec me plcurs. 

i le rayon d'une etoile 

Glis e au fond de ma prison, 

"'es harreaux forment un 'oue' 

Qui tourn1entent ma rai on. 

Qunud le fer qui se colore, 

i\l'aonooce que le jour luit, 

Le petit Arthur encore 

E t triste con1me la nuit. 

Pour her er ma jeune enfance, 

• 



• 
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'r ous saviez des airs touchants, 

Et j'ai rec;u la defense 

De me rappelcr vos chants! 

1\lais que la flute loi ntaine 

l\I'appL'rte Ull re Veil plus dOUX' 

J e tre saille daus m a chaine, 

Ma mere ! j e pense a vous. 

Ce vieux gardjoo, dont l' reil sombre, 

U n soir me remplit d' effroi , 

Qui, sur m es pas corn me une om..."bre, 

Fit peur :lU pauvre enfant-roi, 

J'at vu son front moins austere, 

'r ers se enfants se haisser. 
Helas! qv.e n' est-il m on p ere! 

Il da1cn.eroit m' embrasser. 

Lorsque la fi evre hrulante 

Sur lui fit planer la mort, 

Sa bouche, pale et tremhlantc, 

Dit qu'il avoit lUl remord ... 

De cette affreuse den1ence 

Cherchant a le secourir, 

J 'ai chante votre romance 

Pour l' empecher de souffrir . 
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ux sons de la 'ieille harpe , 
11 s' endormi t sur m on se in, 
Enveloppe de J echarpc 

Dont me _!.) :l ra votre main . 

U ne rei ne I' a hrodee, 

1\·Ion gcJlier la garde encor ; 

Je ne l'ai plu demandee, 

Et c'etoiL mon seul tresor! 

cut- eu e ce sacrifice 
En secret l'auendrira , 

Et qu'a Yos larmes propice, 

n moment il me rendra. 

• 

f es biens m on sang, ma couronne . 
Tout ce qu'1ls hnl.lenc d'ayoir, 

Oui, ma n1er e , je le donne, 

fais avantjc veux vous voir. 

~Ialgre leur veille farouch e , 
J'appris eul a retracer 

Le premier nom C.fUe ma houche 
Essa ya de pl~ouoncer : 

Ne pouvant hriser la pierrc 
Ou j'ai nomme leur vainqueur, 

Ils ont voile ma paupicrc.: . 

• 

-

• 
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Mais la m emoire est au creur. 

En vain leurs bandeaux fun ebres 

Ont puni mes foible yeux, 

A genoux clans les ten eh res, 

Ma priere moote aux cieux: 

L'epee y dort su, }lendu e; 

Comme vous, en ce sejour, 

~ion pere, on la croit }lerdue ; 

iVIais si j e l'atteins un jour!... · 
l\lADAME DESBORDES- V AL1\t0RE. 

A M. GERARD, 

s u R s 0 N TA B L EAu DE c 0 RI T N E. 

DE tes pinceaux le magique pouvoir 

T'associe aux houneurs des m a it res de la lyr e . 

... ous en tendons en cor cc que tu no us fais 'oir. 

La muse de Le bos do it te ceder l' etnpire : 

Par toi Stael revit, et Coriuue r e pire. 

M . p. A. VIEILLARD. 
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LES PETITS OISEAUX. 

J E You t ~ ens done peti s oi eaux! 

D ,pu1 b1en long-temp je vou .. gucttc ; 
·yjf ennll:tnt , jeunes et beau ~ , 

' ou allez chartuer ma retrane. 

Je vou apprendrai quelqne airs 

Que _larriu a nlis a lauJode; 

On 3 in.e a .. ·ez YOS doux coucert , 

~iai · 'otre hant e .. t san mctl1odc. 

V()us saurez, 1ne eh er~ nourri sons : 
'T ohi,~er n utour de n1a helJe, 

Et griuaper en hattant de l'aile 

ur .. es doigt n1is en e<.heJons. 

Je vou .. pt·omet une onde claire 

Pour le hreuv~•se et pour le h~ in" 
Et du n1illet pris Jans l<J main 

De Dla gentille meoagere. 



( 
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~1\Iais, helas ! beaux petits oiseaux, 

Pour vous rendre a jamais 6deles , 

.Arme d'inflexibles ciseaux, 

Faudra-t-il vous rogner les ailes ? 

Non, restez libres en tout temps , 

Je veux etre aime pour moi-meme ; 

C'est ainsi que Lisette n1'aime: 

Comme elle aussi soyez constants. 

Prenez-la toujours pour modele ; 

Peu defiant et peu jaloux , 

Je n'ai point de cage pour vous, 

Je n'ai point de verroux pour elle . 

A peine j'achevois ces mots 

-

Que je rentrai dans ma chambrette : 

Je n'y trouvai plus ma Lisette, 

Je coupai l'aile a mes oiseaux. 

M. X. B. SAlNTINE. 
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V i..~ u , o volupte des mortels et des dieux, 
Ame de tout ce qui respire, 

Tu sou,·ernes la terre, et les mers, et les cieux; 
Tout l'univers reconno1t ton empire! 

Des etres differents les getnlCS precieux' 

Qui dorment disperse sous la terre et dans l'onde , 
Ras, emble a ta voix feconde, 

Courent forn1 er le corps que tu ve~ enfanter. 
Le mondes Jun1ineux roulent d'un cours paisible , 
L'un vers !'autre attires, unis sans se heurter, 

Par ton influence invisible. 

Tu pa rois, ton aspect embellit l'univers : 

Je vois fuir devant toi les vents et le ... tempetes; 
L'azur eclate sur nos tetes; 

Un jour pur et divin se rcpand dans les airs. 

L ' on de avec vo1upte car esse le rivage; 
Les oi eaux palpitants sous leur toit de feuillage 

Celebr en t leurs plaisil·s par de tendres concerts; 

, 
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Des gouffres de Tethys tousles tnonstres inforn1es 
Font bouillonner les flots arnPrs, 

Des elans amoureux de leurs masses enormes ; 
L es papillons ler,ers se cherchent sur les fleurs, 

Et par un doux hymen confondent leurs couleurs; 
L'aigle suit dans les cieux sa eompagne superbe ~ 
L es serpents en sifflant s' entre1acent sous l herbe; 
L e tigre, devore d'une indomptah]e ardeur, 

Tcrrihle, I' re il sanglant et la gueule ecumante, 
Contemple, en rugissant d'amour et de fureur, 
La sauvage be a ute de son horrible amante . 

T out r essent de 'r enus la ~uissante chaleur; 
Tout produit : les vallons, les flcuves , les montagnes. 
La rose se parfume, et l e chene verdit; 
Au fond de I' Ocean la per1e s'arrondit, 

Et les p almiers en fleurs fecondent leurs compagnes. 

Cependant les Sylvains, hrules des m ernes feux, 
· Pressent la nymphe palpitante, 

Qt:i tremble d1ns leurs bras nerveux 
Et de desirs et d'epouvante. ' 

La de esse sourit aux mortels enchantes; 
Elle en tend s' elevet~ du milieu des cites, 

De l'epaisseur des bois du sein des tners profondes • 



( 2 T 5 ) 

n murmure con fug de cent hrults amoureux; 

Et ce concert 'oluptu eux. 
Est l'ltOOlUlage eternel de etr es et des mondes. 

~i. CA ~ f~IIR DELAYIGNE. 
\ 

• 
ODE 

I 

SCR LE DE Ol:El\IENT Dl: l\It\LE BERBES • 

• 

S Ot::\JI<\ aux loi d'un Dieu, d:tn a vaste car.riere, 

L'a .. trc echaan t dujour, de on ch:~r de lumiere, 

' er e la ,-ie <HI loin ur le nlondes divers : 
Dans l'c~pace lance .. ans r~·cle et sau .. tne urc, 

t ' roi d< ll na•ure 

Auroit en 1 e ·Jairant emlJra e runivers . 

.Aiusi fille <lu ciel, liherte just et sage, 
Le honh ~ ur des humains est ton Lut, ton ouvrage; 

L'homnte p aroh r euaitre et g• audir ~ ta Yoix : 

~la is, dans ton noble es or i nul fre:n ne l'arrete , 

Ave toi la ten1pete 

En~loutit le cites , le peuples, et les rois . 

• 

Quel est ce n1onstre aile qui, du fond des abimes, 
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1\lonte vers no us, le front tout sillonne de crimes, 
Et dont l'reiljette au loin une affreuse clarte? 
L 'anarchic: elle traine et le meurtre et la guerre ~ 

Et, pour tromper la terre , 
e pare insolemment du nom de liherte. 

L'horizon etoit pur, et le ciel sans nuage: 
Sur nos tt~t~s soudain eclate un sombre orage; 
Louis est dans les fers, la France est dans le deuil; 
La revolution, Eumenide sanglante, 

l\larche avec l'epouvante; 

Chaque pas qu' elle fait creuse un nouveau cercueil. 

Sur les hords etrangers la liberte s'exile; 
Loin du trone ehranle le lis cherche un asile; 
Dieu meme menace deserte les saints lieux: 
oixante rois dormoient dans leurs demeures sombres ; 

Vous profanez leurs ombres! 
Profaner lcs tombeaux c' est outrager les cieux! 

L'atheisme s'asseoit au milieu des ruines : 

T oi J qu' on veut detroner des demeures divines, 
'

1
iCDS, le front C0Uf000C de SOleils eclataDtS; 

Descends du haut des cieux, arme ... toi de ta foudre) · 
Frappe et reduis en poudre 

Ces enfants de I' orgueil) ces superbes Titans 
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Je ne vois qu.e honrreaux je ne vois que victimes! 

Ange de la patrie, a travers tous ces crimes, 

Conteruplc ayec orgueil tes valew .. eu guerriers; 

Oppose a te cypres tant de mois ons de gloire: 

Fi ' re de la victoire, 

La .France ensau6lantee e t ceinte de lauriers. 

D'un grand peuple opprime l'affrenx areopage, 

Au sein de tant d horreul s, pour couronncr sa rage, 

'T eut en cor e haigner dans le ang de se rois ! 
Qui defendra les jour de cc monar que au{)Uste? 

Qul iendr pour le juste 

En face des hourreaux faire eutendre sa voix? 

Ton creur a repoodu, genereux ~I ale herbes. 

Lorsqu ' n foule ou hn gllolt les diguite ~ .. uperbes, 

De son frone Lou;s jeta les yeu ~ur toi; 

Et quand] fat.Jt bra\ er une mort menac;aute, 

Ta voL reconnoi sante 

Implore la faveur de parh:r pour ton roi. 

Louis eut epargner une t<~ te , i eh ere; 
Le vLeillard, prcs de lui rrdouLlaot sa priere, 

Est admi au dauger de Jefendre se Jours; 

Et Deseze et 'fronchet suivent ce noble exemple : 

• 



( 2 t8) 

Le prisonnier du Ten1plt! 
tlimplore pa en vain leur eloquent secours. 

Devaut un vil senat, tribunal implacable, 

U n roi se voi t tret in er, a in i qu'u n gr 1nd coupable ; 

Et le ciel peut souffrir un si sanglant affront! 

Tremhlez devant Loui ; qu'un r etnord salutaire 

Aujour l'hui vous eclaire; 

Songez quelthademe a brille sur ce front! 

Et cct au3u, te front, rayonnant d'ionocence, 

Et de ses d( .. fen .. <'urs la SL•hlime c lo<.Juence, 

Sur vos ames d'airain demeurent sans effet! 

Rien ne p eut adourir votre haine farouche, 

Et Ycus n' uvrez la houcbe 

Qa.le pour glacer les creurs d'un regicide arret! 

ouffrez, souffrez du moins quP ·la Franr.e prononce: 

De la France, cruels, vou craignez la reponse. 

U 0 \ ieilJard devant YOUS repand des pleurs amers, 

Son trouble le trahit , il n' a plus que des larmes : 

'I rop in1puissa.1tes arme ! 
Un nouveau cri de mort rejoutt les enfers . 

Avant d' offrir sa tete a la hache fatale, 

En Vain ' de 1' echa faud ' la Yictime royale 
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De son amour pour lui prend le peuple a temoln ; 

a voix , ~ te iot e t n1enrt dans le hruit du tonnerre : 

ux foudre d e la t er1"e , 

Par tes foudre vengeurs , ciel , tu ne r ~ponds point ' 

'T er~ le Sejour dtVlO le roi-ma rt )I' ' UYOle; 
~ 

J e le vois' cou ronnc de la ' aint e aureole' 
Aux pied de rEternel' priant pour ... CS bout'r eaux; 

Je voi le li .. , vainqueur d e nouvclles alarmes, 

Arrose par no larn1es, 

Plu brillant que j amais , fleurir . ur de totnheau'\:. 

Tu pleurc , Lan1oignon, dan ton . <;jour ch an1petre ; 

Tu pleure ! et deja le .. ho urrea ux de ton mahre, 

Pour toi ponr ta famille , ont prepar e des fer ! 
Re pectez es vieu~ an et a do ulcur profondc, 

C~e t l'idole du monde ! 
'r ous d eYez de on ang compte ~. tout l'univer s. 

'T ous osez profaner la r etraite du sage ! 
e vertu ont pour vou un in1por tun ombrage ; 

C' e t un astre eclatant au milieu de la nu it. 

'r ou cr o ·ez apai er votre so if sanguinaire ; 

Le cri1n e von " altere : 

l\Iais, e ternel vautour, le r etnord vous poursuit! 

... 

• 
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Atteint aYec les siens de l'arret execrable' 
ll s'avance a la mort d'uu pas inalterable; 

C' est le sage debout sous le monde croulant. 
L'anarchie elle-meme admire sa victime, 

Qui, d'un regard sublime , 

• 

Voit les cieux entr' ouverts, de l' echafaud sanglant. 

Iais le hourreau saisit sa famille a sa vue ! 
Malesherhes pruit; sa gran de a1n e est emue : 
Trois generations vont de cendre au tomb eau! 
Bientot a ses enfants, qu'il excite au courage, 

Son celeste Vi age 

Montre un Dieu bienfaisant dans un monde nouveau. 

De ia vie, a son tour, franchissant la harriere , 
Lamoignon en hero acheve sa carriere; 
ll meurt; le ciel en fin couronne se vert us. 
Vous esperiez fletrir sa me moire cherie:: 

Bar hares ! la patrie 

Deja pl~ure sa mort, et ne vous connoit plu . 

De l'univer entier ia gloire e t !'heritage; 

Les peu1Jles a l' en vi te r endront leur hommage ·: 
Tu jeta de leurs droits rimmortel fondement. 
To us les arlS r eunis celehrent ta memoire ~ 

La muse de l'histoire 
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De ses sublimes traits pare ton n1onument. 

Entre les J.roits du trone et les droits d e la France 

1~lesherhes toujours tint la ju. te balance; 
L 'au tcre erite s'exprirea par sa voix. 

11 mouuut en h eros pour son roi legi time, 

Fidcle a la m axiu1e, 
Le roi d'un peuple libre est le prem1er des rois . 

.Avec tant de grandeur, o divin Ialesherbec;, 

Ton dedain pour la gloire et te .. mt pris superbes 
Excitent dans mon creur le piu nohles tran ports; 
Un saint enthou iasme et m'echauffe et m'in pire: 

nlais le dieu de la lyre 
Peut seul a tes vertus eGa ler ses accords ! 

l\1. F. CoME. 

I fiTATION DE MARTIAL. 

SuR sa porte le harbier Porche 

A mis, L 'on rase p1oprement: 
Le tra1tre! ah bon dieu ! comme il ment! 

Il fa ut lire : Ici I' on ecorche. 
M . TAL.AIRAT . 
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L'EPOUSE DU CROISE . 
• 

V IERGE dont le sourire apaise la tempete, 
Pour n1on his bien-aime je r'in1plore aujourd'hui . 
Ecartc le Lrepa~ qui va f'ral'p er sa tt-te, 

Et que ton bras pui .. sant dev :enne son appui. 

ur un fragile esquif que tourmPn t e l' r~ ragc, 
eule, avec ce doux fruit <l'uu hvn1en 01~lhenreux, 

• 

Depui~ troi .. jour~ je veille, Pc mes i Jeur:;, d -- u!0ureux 

De n1on fi ls expirant sont l'uuiquc j., rcuvaue . 

. Aux c~mpagncs cl'.:n•1a .. ~ous ~es ycux ~-:at ernels, 
Paisihle, de J'dn .~ Pr.r J'.r,tHHOi~ lt. :1 i: .. ru•es, 

Et le marht·e de 1 es an· e!s 

Ne Yoyoi~ 11oin• roaler nlc . iannes. .. . 
~1ais ~ p{ 1np au j ~ ·HH! :' .. ·u s:frot 

Pa r des n ceu(: .. · lt n•Jt·:, :·a ·u i~ =!u: tnon an"!e, ,, 

Que ce cri he !hql~eu\ ' ir,' !' ' ~ I. t't r d'c:i 1 r(.i : 

Ditu le Vt•u t! - 'li a [-. V •tt.' '!e•t. rrur (: IIOJ•l\.. fiammc 
:\J on CJ:.>0 ux arl ;Gra l e cud(u·,: d~ I.' i 0 1. 

11 parti t; et m on cceur le ~ui Vvll a vec crdinte 
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Au pied de la moutagne sainte, 
Et da ll$ le camp de GoJefroy. 

Au fond d'un Yienx. n1oustier je cachai n1a misere, 

Et ~ nr re lis timide appelant ton .. ecour , 

J' e p r roi que le cie], de' e1 u n1oin <'VC re, 

De picge tlu Incchant pre "'ervcroit nH::s jour .. . 

l\1ai Ie l ran de la Sicile, 

Dont j'avois dedajgnc de partauer le sort, 

sa, profanant tnon asile, 

foffrir ou l'opprobre ou la mort: 

Je prelerai la n1ort. l'"ne Lorde f~ rouchc, 
De m on fil qui pleuro; t eloulfaut lt.. .... anglots, 

Par l'ordre du tyrau n1'arracha de n1a couche, 

Et .. ur un frele e .... quif, re but des nHttelots, 

l\l'abandouoa, n1ourante, ~\ la merci des flots. 

an e .. poir et sans nourriture 

J 'erre ~ tr~n ers la nu it, an ein de v:1stes mers ; 
Le vent idle· et bienL6t ces orageux deserts 

'T OD( deyenir ma SepultUl'C. 

E1oigne cet affreux moment, 

0 reine! c!e n1on fit caime Ja fni1n cruelle, 

Et q~ rna tirnjde nacelle 

\r ers le port de ire gli .. se legerement. 



u tn'exauces, \'ierge acreP.I 

Sur les eaux descend un jow~ pur , 
Et l'hirondelle rassuree 

Effleure leur pa1sible azur. 

Mais sillonnant l'humide plaine, 

QueUe nef s' off re a moi, ceinte de verts lauriers ? 
Le drapcau des Croises flotte sur sa misaine, 

Et le pont est couvert de hrillants chevaliers. 

A moi, guerrier ! sauvez et le fils et la m ere! 

lis m' entendent. Veri no us ils ont tendu les bras, 
Et leur vaisseau fend l'onde amere. 

Mais n' est-ce poiut une chimere? 

Doux songe de mon creur, ne m'abusez-vous pas? 
L'un de ces ch.evaliers n1e presente l'image 

De ton pere, mon fils, du belliqueux ~fainfroi; 
Arretez-vous enfin, mes larmes, laissez-moi, 

Lai sez-mo! contempler son aimable visage. 
0 ., ' I. , ' 1. 4 

' "' f . r u1 .... c est ut . c est u1-meme .... o or tunes moments . 
0 mon 6ls! d'un jour pur je vcis briller l'aurore, 

Et le ciel prend pitie de nos affreux tourments. 

Et toi' qui DOUS guidois sur les flots ecumants ' 

Toi, qui me rends enfin a 1' rpoux que j'adore, 
Patron ne des mers, je t'implore; 

Garde-moi de mourir dans ses embrassements. 
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Pour prix de te" so ins , o i\Iarie ! 
Quancl nous ~~e , errons le beau ciel 

Et les vallons de l..l p atrie , 

1\Ion 61s couvrira ton a utel 

D es deponil1 es de la prairi e. 

Par un t1 ibnt n1oins indigent, 

J aloux de te montrer son zele ~ 
i on epoux' mon guide 6de~e 1 

Ornera d'un esqu f d'arGent 

L'humhle domt; de ta cLap elle 

ODE. 

G:ENEREUX descendants et de parte et d'~ thenes , 
P.euples long-temps courhes sous le poids de vos chaines . 

Captifs redevcnus soldnts, 

1\farchez , o fils des Grecs! marchez a la victoire . 

Imitez, s'ille faut, dans les champs de la gloire .. 

Et Codrus et Leonidas. 
15 

• 
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Cinq siccles de malheurs, cinq siecles d' escla-vage 
N' ont pas encore eteint ce sublime courage 

Qnt des rois hr.soit la fieyP: 

Que l'amour du pays en redouble les flammes. 
Recouvrez deux tresors si chers aux grandes ames, 

La vengeance et la liherte. 

Liherte ! liherte! dont la sainte puissance 

Epw"'e les vertus , exalte la vaiUancc; 
De esse, idolc des n1ortels, 

En vain de ta pa trie un sort jaloux t' exile : 

Tes enfants dans leurs creurs te gardoient un asile 

Pour y relevcr tes autels. 

Le courroux amasse dans leur ame inflexible 

.Apres un long somrueil er late plus terrible; 
Malheur a qui l'a meriu!! 

Tremble , fier musulman! ton dernier jour s'apprete : 
Treml>le, leur bras vengeur sur ta coup able tete 

Balance le {jlaive irrite. 

Croyois- tu que jamais la valenr de la Grece 

Contre le trone impie ou s' assicd ta mollesse 

Ne leveroit se~ etendantt? 

Croyois- tn, 1' accablant clu roids de l' esclavage , 
"Eteindre d'uoe main le flambeau du courage ., 
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De I' autre le flambeau des arts? 

Ton injustc pouvoir, ta stupjde ignorance, 

D'un pcuple de h ros ont lasse la con tance. 

0 doulcur, o houte, o for fait! 

n harhare a regne sur cette noble Athenes, 
Ou brilJoit Pericles, oil tonnoit Demo thenrs, 

Ou l\lihiatie triomphoit! 

Combien ont tressailli leurs omhres con olees , 

Lor .. <jUe la Jibert e sou leurs froids mau oll e 
Le a r e eille par se cri ~ ! 

Je croi les voir encor de leur antique lance 

.Asiter les poudreux debris. 

0 Grecs! e.otendez-von" cette voix qui vou, 
Armez-vous, trioruphez, dehvrez la p,Hrie: 

, L'audace est n1airre. se du sort. 

• crte: 

Du fond dl,; lcur tomheaux nos ombres courroucees, 

Contre 'os euuemis tcJ ut-~• -coup elancees, 

V ont sur eux dechainer la mort. 
.. 

Et moi, ' i j e hrulois de l'heroHpte flan1me 
Dont T'yrthce :\utrefois sentoit battre on aane 

Lor"qu'il s'avanc;oit a ux cou1hclts, 

le vou dirois; Brisez vos indigucs entra1rcs · 
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J..Jibres si vous n1ourez, si vous vivez esclaves, . 
Sachez preferer le trepas. 

Ptendez au 61s d'Othman carnage pour carnage ; 
Que la rage r epondc a l'appel de la rage; 

'
7 ictimes, frappez vos bourreaux.: 

Que tout age et tout sex.e a pire a leur ruine; 
Que chaque viergc s'arme et devienne h eroine; 

Que chaque enfant soit un h eros. 

Pour qui fut sans pi tie soyez sans indulgence ; 
.. l'horreur des forf~its mesurez la vengeance: 

Qu'ils tombent partout expirants! 
Des flots d'un sang impur inondez le Bosphore; 
Que le fer les dechire, et le feu lcs devore; 

Point de grace pour les tyrans! 

Champs sacres, en succes n' ctes-vous plus fertiles? 
:re renaitrez-vous point , combats des Thermopyles , 

De Platee, et de ~Iarathon ? 

Portcz, portez la mort aux ~ erxes de Byzance; 
Que I' on cherch~ la pl~ce ou siegeoit leur puissance; 

Que l'on cherche jusqu'a lenr nom! 

Honneur au citoyen qui venge sa patrie, 

Et, d'un vil oppresseur provoquant la furie " 



f 
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Pre ente son setn an trepas! 
La vie ill e I' admire, et l' en fan cc le pleure; 

on ombrc n vain de cend. dans la sombre demeure., 
"' n1 'n1oire n'y de cend pas. 

Honte :tu hie he oldat, tran$fuge des batailles, 

Qui vient 1 cfugier au fond de se nutradles 

'-a fuite et es pales terreurs! 
11 'ieilJit dans l'e yi], il rneurt dan la n1isere; 

11 n1eurt, et e enfants, au nom scul de leur pc re, 

Rouciroient de verser des pleurs. 

Gcnereux 1u!riti rs de genereux ancthrc , 

Dan Jc ang des brigands qui 'a11pellent vos mallres 

Plongez vos h1·a victnrieux; 

urez, jurez-leur rou une eternelle guc1 re: 

Imu1oler ... ans •·en1ords les tyrans de la terre, 
C' est honorer le roi des cieux. 

Ce Dicu, qui d'un seul mot donne ou ravit la gloire, 

F era parmi '"o rang~ de cendre )a v1ctoire 

ur l'ai)e de la hherte; 

Dieu d fendra les art contre la harharie, 

· L'honueut' et la vertu contre la tyrannie, 

La foi contre l'impiete. 

-
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Oui, que la Grece, en6n d'un long joug affranchie, 
Puissaute par les Jois, p ar 1~ paix enrichie, 

.Remunte aux jours de sa g1·a1Hleur. 
Poete e t guerriers, illustrcz votre mer e : 
Que Je siccle tl' ... 1chil! e e t Je iccle d'Homere 

Unissent leur double spleudeur. 

Dans vos t emples sacres, dans vos jeux paci6ques, 
0 vterges! confondez vo voix patriouqu.es 

Pour chanter vos hberateurs ; -
Du laurit:r triomphant parez leurs nobles tetes: 
Que l'honncur a it ses droits, le courage ses fetes, 

La gloire ses adora teurs. 

Mais ava11t que la croix, libre et victorieuse, 
Renverse du croissaot la puissance odieuse, 

Quel peril nait de toutcs parts! u v 

Ah! s' il est des mortels qu'indigne l' esclavage, 
Que touche la pi tie, qu' enflamme le courage, 

Qu'ils viennent sous ses etendards! 

Dans quel profond sommelllanguissez-vous encore, 
0 peuples! lcvez-vous; la Grece vous implore: 

\ ' engez ses maux, rompez ses fers. 
Sa cause se rattache a la cause du monde ; 

C' est sur sa liberte que desormais se fonde 

• 
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La liberte de l'univers. 

L'arhre du de potisme et d e la tyrannie 

Lcve cootre I' Europe une te te impunie: 
Que t:. rdez-yous a la hriser? 

Frapp~z, le ciel . 'unit aux t:ffort de la terre : 
A defaut de vo 1>ras, sa foudre tutela ire 

'elan cera pour I' ecraser. 
~1. BIG AN. 

FIN. 

I 
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